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Le ‘Livre des Vérités.

ra

Causes directes de la Révolution
françoise.

TLie Peuplé françois étoit pompe,

vexé, opprimé depuis plus d’un sié-
cles d’abord, par l'ambition déme-

surée d’un Conquérant insatiable,
qui dans sa fortune s'acquit le nom
de Grand; puis, par une dynastie

assez rapide de ces êtres éphémeres,
ordinairement plus excités par l'am-

bition que par la volupté, je veux

À 2
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dire de ces femmes, qui sous le vil
titre de Maîtresses, venues à se sai-

sir des rênes du Gouvernement, cau-

serent au plus florissant Royaume
de l'Univers des maux et des désor-

dres irremédiables; enfin, par le pou-
voir usurpé de toutes mains sous le

regne du Monarque Citoyen qui ne
parut -foible aux yeux du Monde
entier, que pour avoir été:trompé
par Ceux qui auroient dû secon-

Neker et Compagnie,‘ Nekér}Gilratbue ‘ne fur

jamais Homme d'Etat; et lon peut dire des
ouvrages qu’il publia aprés sa premiere dis-
grace, ce qu'un Critique amét dicdit ‘des
Lettres de Milord Bolinbroke sur l’exil et la
retraite, C’est tout au plus un recueil de phra-
ses étudiées, où le faux esprit regne depuis le
commencement jusqu'à la fin, On y voit une tis
rade de ces sentences que les Ministres disgraciés
emportent toujours avec eux dans la retraite, ou
que leurs Amis, par mépris, ont coutume de leur
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dèr .bés- inténtiorrs, même partager
tes tendres sollicitades pour le bon-

heur de’ son ‘Peuple.

1£ L'impôt, tellement aggravé dans
tes derniers tems, que la classe in-

digente du Peuple ‘sur laquelle il
pestit pour ainsi dire en entier, ne
ponvoit- vivre davantage du ‘fruit dé
tbnvlébenr coude son” jaidustries' on
a” V'par l'instipation des Philbso-

phes, des- Acadëmiciens, des Gétis dé
Robe, -des: Gens d'Epée, sur -Lout
par. les manoeuvres sourdes d’un Mon-

stre*Y"purgé trop'zard du sang des
Bourbons; on à vu; dis je, le Pen-
ple 1e plus humain, le plus affable,

“-<epaliquer dans Yes lettres qu'ils Jeur écrivent, bout
“les consoler, Variét, litter, Tom, I,

Monstre, l'infâme d’Orl£ans, que nous conti-
nutrens de quilifier-aimi,

prés
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et le plus idolâtre de son Boi,- se

couvertir tout-à-coup’en un essaim
de furieux, d'incehdiaires, de canni-
bales et cette frénésie, ce‘boulever-

sement des esprits, nourris ét fomèn-

tés. sans relèche par Ceux'qui ont
interêt au désordre ,generals vette
Peste morale, cent, fois pire: que le
déluge de yyaux, que nous savons
répandus sur tous les autres pdints’'de
la. surface de la tetre jen‘uri*Hot, ce

fléan presque contre nätié). subsiste

encore et durera probableditnt'où jus-
qu’à ce qu'il ait consurtiéle Monde'én-

tiet, où jusqu’à ce, qu’il s'évañiotiisse
là ‘Repaire, qui lui donna Lorigine.

Ainsi, sur la consterration--et
l'abattement progressifs du Peuple,
se fonderent d’ahord tacitement, puis

s'accrurent peu-à-peu les espérarices
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-de ceux qui vouloient. usurper l'au-
torité Royale; et ces factions étoient

en .grand nombre. C'est pourquoi
.chaque Parti commenca par se con-
cilier à sa maniere l'affection de
la multitude, dans la vüe de diriger un
Jour cette Masse énorme contre le Mo-

marque, et d’ébranler alors du même
fayp ek,Je. Trône, et la Monarchie,

Jusques dans leurs antiques fondemens.

 Dans/leurs trames secrettes, s’esti-
 mant l’otmement de ce Siécle de lu-

Imigres, et.se, jugeant bien supérieurs

aux, Lycurgue et aux Solon, les Phi-
losophes,. on plutôt les PhilosopLi-

Stes, se figuroient être appellés à

En -genéral, On ne publia jamais avec autant
d'ostentation les actes de bienfaisance; on ne

parla jamais autant philantropie les journaux
«£tles moindres feuilles du tems en font foi,

La Philosophie a,eu de tous tems ses chefs
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diefer au Peuple de nouvelles loix,
à régénerer en un mot l'Empire, et
à le gouverner par l'unique flambeau
de la Raison,

chez toutes les Nations, Les Perses ont en

ledrs Magess; les Ativriens leurr Chaldéchs
les Indes leurs Gytmnosophikres à les Celtes
leur Druides, Ochus à brilté chez les Phé-
nictens, Atlas chez les Lybitns, Zordastke chez

les Perses, Zamolxis chez Les Thyaçes cts; pt
tous ces Philosophes paroissoient aimer sincé-
rement a Sagesse: D'épres cHa, reroit-f exact

d’appeiler Philosophes, Ct,RE fonvient il pas
infiniment mieux de donner le nom de Philo.
sophistes à ces prétendus illimidés Xe tros jours,

qui travaillent 5i efficacçeposhe d'opérer le
bouleversement du genre humain

AIX4) Un des plus éloquens écrivains françois de ce

siécle, en disant "que nôtre tais@i n’est que-le

composé d’une foule de jugemens souveut con
traires, qui nous ont été dictes par nos sens,

par notre nourrice et par nos 1maîtres” (Flore de
Descartes par Thomas), à donné, sans y pènser,
Ja definition In plus extcre de la raison de ces

prétendus Philosophe,
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-Les’ Acadéëmiciens se disoient
*dans notre sanctuaire sé concentra

tout l'esprit, tout le génie que la
Nature semble avoir distribué ici
Das aux êtres pensans; c'est a nous,

comme véritables foyers des lumies
tes, de régner sur ce reste nombreux

d'individus qui ne pékvent tout au
plus, se, dire: nos‘ Semblables, que
pat une: conformité de figure”

Les Patlemens avoient déja assez
amnoncé*téur prétention à tenir cons-
taninient le bi en tutelle.

‘Pidiculertrent éprise de certaines
habitudes des Anglois, de leur cos-
tume,. de Jeurs paris, de leurs ches
vaux, de leurs jockeys, la haute Nos
blesse aspiroit enèore à former elle-

même unè Conr des Pairs, on plus
tôt-un corps éminent, qui, limitant
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l'autorité Royale, devoit en -consé-
quence s'arroger le pouvoir suprème.

Trop lâche pour se mettre à dés

couvert, le Monstre tendoit par des
menées ténebreuses, ,à s'emparer du

sceptre du légitime Souverain.

elles étoient les dispositions. de
&&s divers Partis, lorsque par un nop-

vel etderniér essor de tendresse, le

bienfaisant Louis XVI; conyia,pater-
nellement son; Peuple à.lui commu-

miquer ses plaintes et, doléauces sur

les abus .crians qui le, 3iglestgient
depuis si long tems, «et que.de.con-

_cert avec des Beprésentans- dont, il
lui, abandonnoit le choix, il vouloit

promtement réformer.
Ici commence la lutte particuliè-

re des Partis les uns contre les au-
tres, et en même tems la ligue uni-
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verselle de ces diverses factions con-

tre le pouvoir souverain.
Plus habiles que leurs competi-

teurs'daris l’art de manier les esprits,

les Philésophes suxent bientôt maî-
triser -le Peuple, “tant. par le ‘zele
quils affécterent, pour la chose pu-
bligWe “soit dans, leurs écrits, sôit
‘datrs: I&trrs discours, que par l’éta-
blissemeñt de ‘ces sociétés populai-
res'‘Kyconnués sous lenom' de Clubs,

“'Boñt “ils *frxerent et dirigerent si
“GdroiteriBnt-Topinion, qu’ils firent

tombe Te ‘choix des Représentans
de-Ia Nation sur les, sujets qu’ils ju-

‘gerent- les- plus propres à seconder

leurs vûes.
Aïnsi ‘les Etats’ généraux se trous

verent principalement composées de
Gens de plume de toute espece, de
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(EX “tir font qi, ‘au bafrefu, tnt
par la force de Teurs poùmèns, qné
par Jeur style ‘Artificieux; s'étoient
montrés‘ les plus expérts À debités
là fraudé ét l& ménsoneb y ‘de Gén
db Campagne etde Citadihs les plus
atipreés 1 les: uns contre lburé sets
étréure, lesaûtrés côttie UN dblesbé
téht'añcientie quë'rouvelle t!de Géns
d'Eetise, Sétuliers- o0mme Mégutlers,

ceux-là les plub-‘itrités  contré’ 185

Prélats et leur téquelle, ceux ci lës
plus fatigués de Jeurs Ghidiths “ét
dé téurs- frots; de Référmes, quie'te
souvenir amet” de- lA revoration de

JÉdit de Nantés éxcitoit À se ven-
ger du Gouvernement; de Militai-
rés; ou reriplis dé ces idées d'indé-
pendance qu'ils avoient rapportées
de leur:campagne d'Amérique, ‘ou
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fatigués soit de la dureté de leur
Ministre, soil des vexations de leurs
Chefs; de Courtisans mecontens et
jaloux, portant une haine implaca-
cable àleurs rivaux; du Monstre en-
fin vomi du sein des Enfers, pour
susçiter Jes mialheyrs,- et, contre le

cri du sang, voter la mort du plus
vextueux des hommes.

Ces divers membres furent à pai-
ne réums, que la majorité se çons»

titupnt Assembleg, nationale, et
décidée d'ailleurs :à dépasser les pour

voirs, qui lui étoignt confiés, forca

dt 77
La choge fat aygsi facile, que mglicieugemens prés

vue parles Meneurs, Car outre que par Un nous
vel ordre de choses, le Tiers-Etat atoit à
lui seul autant de voix que le Clorgé er la

Noblesse tour ensemble, les Chambres de ces
deux autres ordres sembloiënt régorger de
faux frercs,
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bientôt le Peuple à lui reconnoître

une autorité sans bornes, par- les
coups qu’au contentement général,
elle porta dans une nuit d'érgie ét
de fureur à la Noblesse et au Clergé.

Stupide admirateur du ele æf-
fréné, pour ne pas dire-de la*rage
de -ses nouveaux législateurs; de Peu-

ple qui assonvissoit en même ‘tems-
sashaine. contre les Individub qu’on
avoit -l’air de. lui sacrifier me Gntmb-

qua .pas. d'abord-de prendreupdir‘dtr1e
Patriotisme, ce qui-n’étoirrque l'affer
d’une :animosité ‘et- d'une stenbeançe

partiçuliere. De-plts, ler riots\ de T
libartéet d'égalité, dont’ or sutsi-;
à propos voiler le nom dé liceñtce;

ces mots artificieux, bientôt sacrées
dans toutes les bouches, travaillerent,

exalterent, agiterent, troublerent. et
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Un mot tellement et si. universelles

ment les esprits, que, suivant l'in-
tehtion de leurs Guides, ils ne tar-
derent pas ‘à se familiariser avec
l'idée de la violation des propriétés,

avèc celle des incendies, enfin avec
des spectacles d'horreur et de sang.

-’La Religion, ou pour mieux dire,
le-Guito:subsistoit encore par une
espece de’ prodige au. milieu d'un
tel débordement; mais comme plu-
sieurs Ministres: restés fideles à leurs

deréirs, itrakeilloient encore, au
risque de la «vie; à faire revenir le
Paipledde son égarement, les Usut-.

pateurs- dix pouvoir souverain, s'avi-…

serent du moyen le plus insidieux
pour la multitude, de les éloigner
à jamais. Ce coup porté contre les
Aurels, peut-être crurent-ils favo-
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riser assez l'Etre suprème, que d’ap-

puyer par interim son existence sur
un de leurs decrets.

Alors, moins en quelque sorte
pour opérer le bouleversement de
l'Univers, que pour assûrer à jamais
Jeur triomphe, les Philosophes roiy

sempresserent de répandre de tou-
tes parts des émissaires propagateuxs

de leurs principes, et, spécialement
endoctrinés tant à détacher les Péur

ples de leurs.sentimens de soumise
sion et de respect. pour.deursSour
verains, qu'à les exciter äu.swlever
contre leurs Seigneurs, -Jeurs. Nobles,

deurs Riches, et ‘les Ministres. des
différens cultes.

Mais, soit que la ‘mollesse, ou
même une-timidité soudaine tinssent

alors paralysés la plüpart- des Gou-

ver-
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vernemens; Soit que, par une conni-

vence sécrette, les Agens el Con-
seillers des Cours tronrpassent
avec la derniere perfidie la canfiance
de leurs Princes; la Postérité aura
également peine-à se figurer la par-
faite sécurité avec laquelle ces Mis-
sionnaires ont -prêché aussi Ouverte-
Yent: dans.d'Europe entiere une doc-
trine ’si funeste à la Société. =H
Jui semblera incomprehensible que

ks-.Ikois ne se soient point lionés
d'abord pour-tepousser de leurs Etats

ce fléau, ou pour mi opposer tmè
dièue- insurmontable; qu’ils ne se
‘sdient même coalisés en partie, que

du moment que par les agressions
<t hostilités d'un Penple furienx et
déja aguerri, ils se sont vus forcés
d’en venit là

B



18

En oulre, cest une maxime de
Guerre, qu’il ne faut jamais mépri-
ser son Ennemis; or, il est constant
que si, dans le principe, les Sonve-
rains eussenl fait agir à la fois, et d'un

concert unanime, tout ce qu’ils ont emn-

ployé de forces à la longue, la Guerre
eût été l'affaire d’une simple carpa-
gne, et que par cela.même ses frais ne

fussent pas devenus aussi exgessifs.

Quelque chose de plus extrao-
dinaire que tout cela; c'est cet éton-

nement, pour ne pas, dire, çette
stupeur, qui, dans tous, les, coins: de

l'Europe, porte actuellement une, fou-
le de Gens à sacrifier la spéculation

de leurs propres intérêts à celle des
affaires politiques. Telle est en effet

la situation générale des Esprits, que

les Muses, les Sciences et les Arts
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ne produisant plus rien, les presses

né gémissent en ce moment, que pour
ihohder le Public d’une foule d’Ecrits,

qui, presque tous calques les uns
Sur les autrés, sonl encore génerale-

ment aussi mal digérés qu’ils sont

d’un'mauvais style. Rien d'ailleurs
dé‘Philosophique, rien de consolant,
férié ‘profit de l'humanité dans
ces ‘rTômbreusés productions. Enfin,

chacun s'agite, et se tourmente à rai-

séfiñér 'tuf te: fléau antisocial qui
consnmé cliaqiè jour une portion con-
sidéräble d'individus, sur les progrés

détetté'pesté morale, et sur-tout sur

l'issue ‘d'uide Guèrre aussi désatreüse,

dont personne ne prévoit encore la fin,

“7 €e qui va sembler un étrange
Päradoxe, c'est qu'aux termes où l’on

sè trouve, la ‘voie du Raisonnement

B 2
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Seroit peut-être à preférer à celle
des Armes, pour rendre le bon sens

et le calme à plus d’un Peuplé' déjà
égare. Les passions, le délire, la
fureur même ont toujours leurs in-
tervalles lucidess et dans ces inter-
yalles, la raison et la vérité, par cet
empire qu’elles‘ ne Ppérdent ‘janiäis
totalement sur le coeur de l'homme,

ne peuvent manquer tôt ou:tard -de
recouvrer leurs droits. “t'en: éffat,
lorsque ces Régicides votoient la inort

du meilleur des Rois nessemblaitnt
ils pas appréhender qu'Feuple entier,

un mouvement de repentir, un retour
inopiné qui le raménât- malgré eux à

$on légitime Souverain

Aujourd’hui meme, pour peu que des indivi-
dus chez qui la fievre commente à décliner,
manifestent leurs vogux pour le retour de
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Le Peuplé n’a ni le téms ni même
la faculté de s’instruire; le moindre

Sophisme le jette dans l'erreur avec
la même facilité qu’une Vérité bien.

tlaire ct ben briévemient exposte
Yen retire.

Susceptible en conséquente d’une

éxtrême mobilité, ét, pour ainsi dire,
indiffgrentià une bonne comme à
ané mauvaisé impulsion, les Passions,
lelFanalisme, en un mot, toutes les

otcilletionsodu simple individu de
cette./Classeyr agissent avec tant de
facilité.sur Jui que Ceux -qui savent

l'ordre, tt'ptir célui sur-toùr de Pantorite
dans les mains d'un Chef légitime; ou l’on
#efforce de renouveller en eux Ja haine, me-
me Pépouvanté et P’effroi que fa Muttitude
Attache encore aux noms de Roi, de Nobles,
de Pretres, etc, où bien, on les fait perir
sans délai sous le farz] tranchant,



22

les mettre en jeu, le font toujours
avec d'autant plus de succès, qu’ils

ont une plus profonde connoissance
du coeur humain, et qu’ils savent
mieux appropprier ces divers moyens
à leurs fins.

£i“
Dans tonte insurrection, le Peuple

n’est donc exactement qu’ue machine,

une masse dont on a su vaincre Pi-
nertie pour diriger une force; aussh
redoutable contre l'Objet, qu:pp-meauy"

roit pu culbuter soismême par;ses,
propres et simples effontsn14 14

Cest ce que les, Philosgphes. de,

tous les âges ont bien senti,iekiee,
dant ils ont presque toujours liré,

J Quand le Penple est en mouvement, dit La
Bruyere, On ne comptend pas par où le calme

peut y entrer; et quand il est paisible, on
né voit pas par où le calme peut en sortir,”
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grand'parti, quand ur Goñvernement
dont ils avoient à se plaindre, ou
dont ils envioient le Pouvoir, foi-
blissoit assez pour leur faire pres-
sentir la féussité de leurs projets.
L'histoire même nous atteste que ce
n’Est pas d'aujourd’hiri, que, pour sé-

duire ‘plus facilement les Peuples,
loh d'extployé, quoiqu’avec moins

d'hhbileté gh’âu-tems présent, tout
le'prestige ev l'illusion d’une Liberté
é@‘d'unie Büälité’ absolues.

En Frariéé}!les grands Seignents

étélent'fertiét hautains; ils aimoient

Volontiers"X-se- faire encenser comme

des Diétx}' Cependant, assez souvent

choqués, pour ne pas dire humiliés
de la Suprématie de certains Person-

Mages de la Cour; ils accouroient
avec humeur se venger de leurs af-
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fronts soit à la Capitale, ‘soit en
Province, sur tout ce qui étoit ad-
mis à avoir l'honneur de les appro-
cher: cenx-ci prenoient leur re-
vanche sur d’autres; ainsi de suite,
jusqu'à ce pauvre Peuple, qui se
trouvoit tellement accoutume aux
rébuffades des Grands, des Nohles
de toute espece, et des Riches, que,

semblable à une bête de: somme qui

porte constamment une lourdecharge,

il finissoit par être ‘presque.insen-
sible à tout ce ‘qui pesgiticontimnel-

“lement sur lux
Quoique d'un état médioore, Tes.

Phitosophes n’en étoient pas moins
xaïns et suffhsans.. Cette Classe: de

Gens qui ne devoient l'étendue de
leurs lumiéres qu'à la privation du

superflu, des titres, -des grandeurs,

4
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enfin de tont ce qui est fait pour
amortir en l'homme le goût de l'é-
tude et de la méditation; ces Gens,
dis-je, avosent la folle prétention
de s'ériger en Pr/cepteurs du Genre
humain, et de vouloir tout réfor-
mer. Préferant infiniment les avan-

tages d’un esprit cultivé à ceux
que proaure le hazard de la nais-
sance ou de la fortune, ils me pou-
voientisupporter ni la hauteur des
Gradsypaairle faste des Riches; et
‘Cest principalement pour se venger

de Pair altier des uns et de la bouf-
fissure des autres, en les voyant hu
milies à leur tour, qu'ils s'attache-
rent à imprégner le Peuple de pa-
reïls ressentimens contre les indivi-
dus en général, qui jouissoient ou
d'u rang distingué, eu d'une vie
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opulente, ou même de la plus :légere
faveur du Gouvernement,

Mais comme les Gens passionnes,

agissent toujours de mauvaise foi,
les moyens aussi bas que fraudu-
leux, employés par ces Eriergumenes-

pour ,capter la Multitude et: parve-
nir à leur, but, sont aujourd'hui, et
demeureront à jamais la honte de
Phumanité.
-»u Ainsi, par.l'impulsion dé ces véls:

factieux, qui non contens d’intercep-i

ter, cette voix touchante 45) d’un

4

11 n’y a au monde, comme dit La :Rruygre,, aue,
‘deux inunieres de s’elever 5 on par sa propre

industrie, où par l’imbéciltite: des-Bijtrés: Ce
dernier moyen réussit admirablement aux Me-
meûrs de la Révolution françoise qui savent
échapper la Guillotine,

Qu'on se rappelle ici ce raffinement de barbarie,
qui porta les Régicides a étouffer Îe cri du
Souverain à son Penple, jusqu’au moment



27

Pere qui'Tépétoit sans cesse à ses
Enfans, ‘’apportez moi vos plaintes,
je .viens.m'associer à vous pour ré-
former les abus et travailler à votre
bonheur,” oserent encore attenter à

sa propre Liberté, en le forçant à
main armée de sanctionner leurs de-

crets,; ‘ce malheureux Peuple s’est
Précipité:en: un instant d’un gouffre
dans un antre, dont la profondeur
glace-d'effroi tous ceux qui ne sont pas

frappésidiimême aveuglement que lui.

a El rest -excore. à s'appercevoir que

c’est uniquement- pour nourrir, et
pour 'exälter même, s'il se peut, ses

fnfrénétiques- idées sur l Egalité, qu’

-On’ le porte sans cesse à faire la
gnerre aux Riches, comme s’il etoit

M

meme où ils firent tomber cette victime in-
noçente sous leurs coups,
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en son pouvoir de réduire la Fortune à
distribuer également ses faveurs à
chaque individu. Ne voit on pas ce-
pendant par l’expérience de chaque
jour, que Ceux qui se partagent au-
jourd’hui les ‘dépouilles de quelque
victime de leur cupidite, ne peuvent

manquer d’attirer demain, pour le
plus tard, sur eux, le glaive qui
vient de faire tomber l'objet de leur
commune jalouste quéainsi ces seenes
de sang semblent, d’après ce’syslème,

devoir se répéter sans-mterruption,
jusqu’à ce que ces furieux éteints
tour‘ à tour et détrufés ‘Jes:næss par
les atitrés, il i’en reste plus qu’un seul,

‘què maître du champ de” bataille
jouisse alors impunément du tout.

Si cés hordes fameuses de brigands, qui, du
tems du regne dé Loix, aè trouvoient ras-
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Mais qu’ importe (pensent les Me-
meurs)? si nous ne tenions contimuel-
lement la Multitude dans le delire
et: dans l’action, si nous ne la se-
duisions sans cesse par l’appdat du

butiny la fievre générale viendroit

semblées daus la foret de Bondy (près de
0 Ptvas,"fagteuse-par les vols et assasstuats, commis

sur la grande voute que la traverse) <t autres
redaires semblables, n’étoient alors autre chose

Qué des zassaciations particulieres d'individus
tous Apûôtres de l’Egalité, au point de braver

OU Pes suppiites pour exercer leurs violences sur

,4.C, 1Ceps quigyeieariemalhenr de tomber avec quel-

que argent entre leurs mains; pourra -t-onVAR pempéther d'etre frappé de la cenformité de Ia

"ft Canstitution de ces anciennes troupes de ban-
dits, zvec celle de tout un Peuple qui se porte
‘aujourd’hui aux memes excès? ne sera 5 on

Pre, meme forcé de convenir de la justesse
de ce rapport, en observant que les voleurs
etadsassins ont totalement disparu, en France,
des grauds chemins, du moment que Chacun

a obtenu dans ce pays la liberté de tuer et
de voler impunement par rour
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à décliner, puis à cesser, et finale-
ment notre Empire à nous échapper

sans ressource

IL est bien loin de simaginer
que cette fantastique Liberté dont'on

lenivre sans cesse; que ce Bonnét
couleur de sang, bien moins lem-
blème d’une Chimere que celui dé
la ‘plus atroce Cruaulé; que l’idée
même chaque jour exagerée' dé’ su
Souveraineté He ‘vôtt' ‘ist de'‘Hatnes

illusions dans -lesquelles on ‘&‘inté-

rêt de l’entretenit, afiti de'féutttaitt
à sa’ vûe les -perfides déséitis' "ptit
lesquéls on à besoin de-sdtt'Hétibré

confiance. Et, où resident’ éeffét
celte Liberle et cette Autorité sens
bornes qu’il s’attribue si follement,

si non dans les mains toujours en-
sanglantées de ces tyrans, qui répan-

3+
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dant au dedans la terçeur et l’effroi,
font en outre, égorger an dehors
des milliers de Citovens, dont ils
ne prodiguent et n’estiment la vie,
que ,pour, affermir envers et contre
toutesyles Puissances de la Terre. le
pouvoir .qu’ils ont eu Padresse d'u-

Syrper.-
schFmf, ce Peuple malheurense-
ment trop .crédule, -est-imabu de mil-
le, autres absurdités de ce genre; et

tanbioa'ikosera,.d'ayenele esclave de

Ses TYHAIS,f, Mijxestexa aussi grossié-

rement,frappé de l'existence des droits
de l’homme, ‘sans avoir le moindre
SpuPcoR de. ses devoirs, que de l’exis-

tence de la Nature sans conserver
la plus légere idée de la Divinité.

Le propre d’une Doctrine autant
dénuée de sens, mais néaumoins ima-,
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ginée pour niveler les fortunes et les
rangs, étant de séduire d’emblée qui-

conque n’a ni propriétés, ni princi-
pes; même d'être facilement accueil-
lie de ces gens de tout état, qui sont
ou entraînés par des spéculations assez

-ordides pour ne voir jour sèit à
amasser, soit à ‘satisfaire leuk amibi-
tion, que dans le renversement de

l’ordre, ou ronges d'une‘ assez vile
jalousie pour brûler d’assdtvit certai-

nes passions, haines our vengeances,

fut ce même au préjudice, de ‘leurs
propres intérêts: cest ait service

1

TN
Ces diverses Classes d’individus, mais la‘premiere
sur tout Comme la plus nombreuse, Ne sont
déja que trop funestes aux différentes Con-
trées qui ont le malheur d’etre actuellement
le théatre de la Guerre, Endoctriñés, styles
d'avance par la Propagande, attirés meme la
plupart par l’appat du butin, ces nombreux
Prosélytes emploient Aujourd'hui à découvert

7.
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à tendre à ces divers Individuss: c’est

niême, jose lé“dire, un bien pour
la Société en général, que de join-

dre à cette Esquisse de la Revolu-
tion françoise ‘et des Stratagêmes de
ses principaux Auteurs, un Examen
court et précis des principes d’un
Peuple si exalté, qu’il se flatte d’é-
tavar‘ bientôt _A-la hauteur de ses lu-
nireres la raison encofe’ assoupie des

autres peuples de l’Univers.
‘leurs. homs voffiéés applanir les voies aux ar-

mecs Républicairs e: à accélérer leurs mar-
Ches et leurs conquetes, soit en grossissant

ces hordes à mesure qu’elles s’avancent soit

en excitant, leur approche, une parrie des
habitans à forcer l’autre à se donner aux Pro-
tecteurs de la Nberté, ou pour mieux dire
aux Satellites de-la ‘la licence la plus effrénée

On passe ici sous silence ces Etres méri-,
sables, qui sans embrasser aucun parti ne sont

en quelque sorte amphzbies, que pour se me-
nager le moyen de se ranger en tes et lieu
du coté du plus fort,

C
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Mais ayant de passer à cette im-

portante Analyse ,pous nous arrêtez
rons un instant à présenter le paral+
lele suivant.

PLAN

En arrachant le sceptre, ju Ma-
narque, el renversant de, doud en
comble la Monarchie françoisg 5 ,quel
oxdre de .choses les Phijosophes,9n

plutôt les Usurpateurs de l'autorité

ont ils substilué aux, rujnes, de cet
antique et respectable folasse

SR SR SPEUE RSde. Liberté, de, droitsde Lhoumne

isolés de ses devvirss.g@ts. L'Est <,à

dire, des mots vuidét de ser *'ebsur
ces, bases ils ont établi nombre de

Tribunaux, de Départemens “ét' de
Districts; ils ont formé une quantité

inombrable de Municipalités ils ont
institué des Clubs sans fin, des fêtes
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civiques, etc. ‘etc. ils ont violé les
propriétés, favorisé, commandé mème

l&s‘incendies; détenu ou banni um
nombre enorme de citoyens, et fait

coüler des‘ flots -de sang.

En renversant les Autels ‘et le
Culte du Très haut, quel Etrë'Îes
Géénies' tutélaires de la ‘France ’ont-
HS (Mérite Peuple à reconnoître à
la>place 'db-l'Etre suprême

La «Nature, sous le nom'spe-

clèdx-Ué Décist de la Raison,

y» 4
TA Prlekr, Cémpaghe insepurable, gahance-hiéthe

ris, de la Raison, pouvroit-elle seulewent soute-
nir le récit d’une Courrisanne picsque nue,

1> dipuscé'tUux Hothmageser au Culte dé tout in

Peuple? ce Spectacle n’est il point yraiment
digne des Brutes;*er l’idole encensée n’est-

ti. elle point, à proprement parier, l’image de
Hip, 1 Déesse de Ia Déraison, ou plutét celle de la

Nature considérée dans toute sa turpitude

tempora 2mores
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c'est.krä-r die urte IdglepiQUj; de Lou-

tes celles.à qui l’avengièment a pu
offrir jusqu'ici son encens; est,véri-
tablement Ja lus propre à favorisex
Ja dépravation deg moeurs, et à cons

sômaner la corrupluon du eqeur hu-
main; «2 4 13

1, Em un mot,’ lan France: anjouxs
d’huiÊrest tellement désdrganiscez
Religion, .Aduvnistsation, Police;
Loix,. Moeurs ,:Prägeipes, etc. tout
y est-plangé dans vnytel cahos, qu’
actuellement les Meneyus-neseme
blent gueres. plus, mpitres de rleurs

fils? ‘que le Peuple encore séduit ne
l’est fui-mème.de faire usage de sa

Raisori.' T1 ‘suffit, pour se corivain-
cre de, celte vérité, de rapprocher
les observations suivantés, qui sont
tirées en parlie des journaux. de-Paris,
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et qu’on trouve'd'aiHenrs citées dans

1e‘ Courier ‘du bas ihin, du 51. Dé-
cerhbre, 1794.

"Après d'aeceptation solenmetle
dé la Coñktitttion de 1r-gt, un
Obhstitution républicaine èst présen«
tée à l'acceptation du Peuple; il l’ac-
tépte avec®tranisport. Peti-de tems

après; enshi' donne ul Gonverne-
rhetit révolitionhaire: bide le Gôre-

dernement* récoluhonnaire” ‘Or mèt
là Terreer-à'l'ordre du'jour ‘de ton-
tés’ les‘ partiès' @é/la Franct‘attiveht

dès’ ddresses pouk maititenïr'Tà Fer:

réûr'à lordrë du jour. Bientôt on
ne vent"iplis* dë cette Terreur; et

aussitôt Cheuwn crie, à bas les Ter-

roristès. Au temple de la Taison
dé‘Chaurmette, ont succédé les-Fètes
al'Eternel'âè- Robespierre. Fasainte
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Montagne, dont on évoquoit na
gueres les foudres vengeresses, n’est

plus aujourd’hui que l'antre de Ca

cus, une caverne de voleurs." Le
Peuple au nom duquel tout se! fait,
semble n’être là que pour dire Amen,

”’Que doit penser ce Peuple, qui a
vi égorger tant de Fédéralistes, y‘ qui

a'eritendu dire que Lyon a été d&
truit comme Feédéraliste, quand -il
apprend qu’à la Cotvétition bn Meta,
bre à‘ soutenn dans>id!séante du 0,

quié le ‘Fédéralisme n'étoit qu'unhièe
indginaire, qu'il* db jamais existé

"gulè ‘dans là tête de'téidé quédobient

‘intérêt à le faire éroire!‘au ‘Peuple,
pour exercer de sanglantes Vengban-

tes. Que doit penser ce Peuple,
quand on lui dévoile que la journée
du 10. août avoit éte concertée -par

3x
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Brissot et autres; et que la journee
du 51. mai avoit été préparée à Cha-
renton par Danton et Robespierre?”

Que doit penser ce Peuple etc.
Il faut préalablement à ce Peuple

T'apération de la Cataracle; peut-être
miêème .m’est+- il pas loin d’en sentir

la nécessité :,mais encore faut-il qu’
Ahssytixe des Imains des Charlatanss
ét :la ltemiere',lni sera rendue, en
raoins, d'une ;:minute.

o nWéjarda- fureur publique change

d'ebjet:.0 eHe,ne,s'ocçupe plus-en ce

moment-que, des Jacobins, Tombés
à-la Convention dans la plus foible

minanite, ils sont par-tout poursuivis,

maltraités, incarcérés. La divnlga-
tion des Noyades et des Fondroya-
des à tué le principe révolutionnaire.
Les Modérés pour écraser les Jaco-
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bins ont mis au dehors ces revéla-
tions abominables, sans se douter
qu’ils faisoient le procès à la Revo-
lution même: ce Parti n’a cependant
qu’une consistance éphémere; il est
menacé par une troisieme faction
d’'Indépendans, qui va remplacer les

Jacobins. La Convention, en masse
et en détail, est méprisée, haie, et
encore redoutce; elle n’a aucun plan
fixe; ses Membres ne, songent,qu’à
sortir sains et saufs du combat, et
chaque Parti, qu’à concentzer le. poué

voir dans son sein. ,Fls 5put, aussi
divisés sur la Paix que sur tout le
reste cependant elle est le voeu naLio-
nal ce voeu est la seule passion domi-

nante il n’y a plus en gros de Répu-
blicains, ni de royasistes etc.” Lettre

d’une Pluine exacte et avantageuse-
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ment connue, datée de la Suisse, le
15. Décembre, 1794

Que désiroit le bienfaisant et in-

fortune Monarque

Après’ avoir affranchi d’une
barbare et 'honteuse servitude, cette

partie: de-son Peuple qui en restoit
encore opprimee; venant de délivrer
du poids des corvées le paisible ha-
bitant des Campagnes; continuant
mêmne ‘sur diverses Provinces l’essai

d’un 'modè d'administration que la
Nation' entièré-“avoit paru désirer
ce gracienx Souverain, avec l’effusion

de cette ‘tendresse que le meilleur
des peres ait jamais ressenti pour ses

enfans, æppélloit encore à lni son
Peuple pour tenir de sa propre hou-
che les principaux abns qui pouvoieut

S'Opposer à sa félicité, el pour déter-

4
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miner ensemble les moyens les plus

sûrs et les plns promts de les dé-
truire. Chacun sait qu'il vouloit
sur-tout qu’il n’y eut ni rangs ni
conditions devant la Loi; que Grands

et Petits supportassent généralement
une quotité de l'impôt proportionel-
le à leurs ‘facultes; qu’en consé-

î q

Ne suffisoit-il pas au Peuple de voir les No-
bles déponillés de tous ces privileges Qui les
dispensoient de contribuen aux impéys 4, zai-
son de leurs facult:s, sans leur porter davan-
tage une basse envie sur quelques “prcéminen-
ces? eh quoi! ne voir-il Das jaurnediement

que la Providence à mille.oMayequa. ,d’ayantz-
£er les individus de ses.donas qu’elle  favo-
rise les uns du coté ,de la naissances, comme
elle comble ou protege les autres du coté des
richesses, de la force, de la figure, on de
Pesprit, etc, etc. Qu’ainsi un Grand, qui se
pavane de ses Titres, n’est ni plus méprisa-
ble, ni meme plus haïissable, qu’un Crésus,
un Samson, un Narcisse, Un Philosophe ou
Académicien, qui font aussi Ja roue, chacun
à leur manicre, en s’infatuant des avantages

LS

PE
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quence tout privilege qui eut pu s’op-

poser ‘d’îime maniere quelconque à
tet acëe d’équité, fût à jamais aboli.

Il n’avoit enfit d’autre désir que ce-
lui’ d’acéomplir tous les projets qu’

Hit édñcus tous les souhaits qu’
dvüitifonmés le bon Henri pour le
bonheut ‘et la prospérité de son
Peuple. 1!0: sb lgu< 3 ui,

2 nO -CzelL! lorsquien faisant à
îne Nation le doux présent d’un

sAont' Un dééfchir jeniir, éviterai avec soin
SI Potfense? pèrsomié, Aisoir IA Ernyere, sé “je suis

IOVRS ÉquiMiBR ri sRPP rentes -chosés um bel Esprit,

RU

205 044 d'aimib5 Fe jmoins die inonde mes intérets+ anutre-

ment il Udedroit mieux, pour man repos, moi ciy

‘Ta PHÔBHE d'haPitel personnage, que de rabaisser

le tulent-‘dont 1! à la prétention, Malherbe,
‘pui étoit dune t1és-bonne noblesse, disoit

Bôuvene à Rackn, que c’étoit une folie que de

vanter sa noblesse, que plus elle était ancicine
Plus elle etoit douteuses qu’il ne fallort qu'une Fu-
fit pour pervertiv le sang des Cesars,

ea
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Souverain qui n’aspiré qu’à la rendre
heureuse, tu sembles te montrer pro-

pice à ses voeux! ‘Par quelle fata-
lité faut-il qu’une Puissance contrai-

traire, jalouse sans doute des bien-
faits que tu verses sur, les-Humains,

arme le bras d’un Furieux, arme mè-

me un Peuple entier, pour faire ex-
pirer sous leurs coups ces Etres prê-
cieux dont tu semblois -devoir gar-
der les jours? «45° 10 dr 1 orne

mr pape —e ee an qu age 4 aussi ae
oo.

S 4 YEN SITE,
à 1 "fut be HE»er Érgrrbert

se Le DETREE



45

“eut FIG cat

asÆ-nalyse raisonnée
de la

Doctrine, des, Missionnaires françois.

(PER 3 “ru
53 gt hat,

Uepuis dEpoque ou l'extrême per-
versité des'hommes attira le. Déluge

universel, ou, pour parler le langa-
ÿe des Poëtes,: depuis cetle guerre
iinpie que: les, Fils de le Terre ose-
rent déclarer aux Cieux; l’esprit, hu-
main, à en juger par la ressemblance
des récits historiques de tous les
âges suivans,! avoit retenu à peu- près

les mêmes formes dans les différens

Siecles il -s’étoit constamment égaré
dans les mêmes routes: il avoit tou-
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jours existé des Errevitt'universélles,

comme des Vérités immuables des
maladies périodiques avoient attaqué

le moral ‘tout aussi /ftéquémment
que le physique: -enfin, chaque siecle
avoit'vu se renouveller ces’ flcaux
de l'humanité, si.connus sous “les
noms effrayans de Guerres,, de. Peste,

et.de Farine. 40, vaTurE
Mais de toutes ces, divenses!1.Ca+

Lamités,: dont! Lhtistoire ét' notre éxpei

tierice même nous :Avoient prosenté.
jusqu'ici le triste. tableaw;1idi en ætoio.

Une, :la. plus affligeante-de: toûtesx
Une Pôste sans enemplei, sfaitb; pouver

étendre indistinctement sés::xRvages

sure Moral et. sur…le Physique;
c'est -.à dire, faite pour amener la
subversion universelle de‘ l’ordre,
comme la destruction générale ‘des

vidé
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Individus Et cetoit an funeste
moment de ‘l’âge présent, de cet âge

appelle avec infiniment moins de
vévité'.que :d’orgueil le Siecle des lus
mieres; qu’il étoit malheureusement
réservé. de -nous produire -l’affreux

spèctacle de:.cette Epidémie d'un
nouveau genre, qui en moins d’un
Lustre ayant déja dissous. le lien
soéial, et dépeuplé ponr .ainsi ‘dire

le:s01 deda Nation de l'Europe qui
semblait lasmieux civilisée, tend en
outre .liifesten'de prache en proche
les; Nations-voisinés, et devient d’au-

tant plus !allarmante pour la Socitté
en général, qu'on ne sauroit encore
Prévoir ni quand, ni où, ni comment

ce terrible fléau arrêtera et cessera
ses TaAVages,

Que toute une Nation, frivole par
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caractere éf avide de nôuvedntés, au:

tant que crédule et facile à ee
xalter; qu’un tel Penple engoué d'ai}--

leurs de ses prétendus Philosophet

jusqu’
7

1] n’a jamais existé de Peuple en, effet plus créz
dule que le Peuple françois aussi les Charla-

si,rans étoient -ils en’ possession “dé -faité prom-

s1, tément fortune en France, :Mernter sans. par.
ler de tant d’autres en fournit un exemole,
assez fiais, Des Philosopheä meme fes
Académicienis, ce, quis parcitent bisf ‘étranges

donnoient pour la plupart tout aussi aisement
Sa1° Ndns le pañneau que le plis simple valgaire,

On va probablement hésiter de me suattels,
mais je. proteste avoir vu uu Academicien

CE a)françois, qui, charge daité 1 ‘téins qù'on ne
Y- révois dans sa Patrie que Dafens 7 d'eraiete

les Mcmoires sans nombre que l'on presentoit
alors à ce sujet à la soci.r. dort il avoit lPhon-

neur d’etre membre, s’imagina lui-menre fés-
rérieusement pouvoir fatre voguer et diriger
dansies airs un ballon qui eut contenu l’artilfèrie

d'un vaisseau de ligne avec tout ce qu’il fal-
lait poux la seyvir, Quoique ce Physicien-
Géometre se fir un vrai plaisir"de” cômrifini-
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jusqu’à la superstition, ait épousé
leurs haines et vengeances secrettes,
Se soit en un mot laissé aller à leurs
axtificieuses suggestions, jusqu’au
point de s’imaginer dans son coupa-
ble égarement qu’il ne fait qu’obéir
à sa propre impulsion c’est un phé-
nomene qui peut neanmoins s'expli-

quar, eu-scoamparant la ruse et la
nolréeur’ des Ühèefs, avec le relâche-

ment de moeurs.et la sotte -crédu-

Lité de la foule qu’ils ont su sub-

juguer. ru,
‘Mais que les. principes les plus

licencieux, dont le funeste effet est
1

0

quer les calculs et dessein qu’il avoit eu le
courage de mettre en ordre pour démontrer
la posaibilité de ce merveilleux phénomene,
et qu’il eur meme ses admirateurss sa biil-
lance découverte n’2 pu encore obtenir assez
de publicité,

D



50

d'avoir déja bouleversé une des plus
belles régions du Monde, entier,
semblent se propager dans lcs autres

Empires, et préparer. ainsi la anine
ét la subversion générale, des sqcié-

tés; cest un aveuglement dont,on
ne. peut trouver la cause, comme
mous l'avons déja ineinue, que dans

la stupidité séduite, ou dans la,plus
vile jalousie, ennemie.naturelle de,
Vordre, laquelle exsitge,et fomentce,

par -tout,ne peut manquer,en.gan
séquence de détruire.en,tons Jeux

le lien social, du marient surotont
qu’elle cessera d’êtze.xentanue.ppr-das

crainte des loix. -Or, cette;stupidr,
té, cette malignité même ne, peuvent,

gueres revenir de leur erreur œom-
mune, ou bien s’en préserver, sans

se convaincre an moins de la futilité



51
des mots qui'skrvent de base à cette

infetmale Doctrine, qui enleve cha-
què'jour le repos, et va jusqu’à cuû-
tét/la ‘Vié à' tant d’'Individus.
19 Penples des diverses Nations!

Pour vous faire toucher au doigt et
R\Mgeil, quevous n’êtes et que votis
n’ävez jamais été dans les tems'de
réalité, “que d'aveugle instrument
dés ‘Thentès'et‘pérfidies de vos ChER

dël-Purti”, ’lesquéls n’affectent alôrs

aütant*dé%lenmout. vos propres in-
tévôté, @t/hellsattdéhènt ainsi à câp-
tétovotré donfinrite; que pour parvez

wir Vplus\sûtément à usurper une at-

torité‘gu'ilé>ne peuvent souffrir'et
d’autres: nrains- que les leurs; je vais

débuter ‘par vous citer un trait d'his-

toite, qui, quoique d’une Epoqué
trôp'reeulée pour que l'art de séduire-

De
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le Vulgaire pût alors être porté au
point de raffinement et de perfection

où il se trouve aujourd’hui, ne laisse
pas néaumoins d'avoir infiniment ‘d’a-

nalogie avec l'histoire du tems présent.

”Apriès, Roi d'Egypte, ne man
quoit ni de talens, ni de vertus, mais

1l n’aïmoit point À être contredit;
il ordonnoit souvent à ses Ministres
de lui dire la vérité, cependant il ne
pardonnoit jamais A ’éetx"qi lui
obéissoient; il aimoit la flatterie, ‘en

‘éffeetant de la haïr. Axdhsis,‘© son
principal favori, sétoit“kpperçu- de
catte foiblesse; ‘il Ja ménagéa sivéc.

art, et parvint au ‘Ministere:
*Lorsqu’ ‘Apriès resistoit au mna-

ximes despotiques que son nouveau

Ministre lui inspiroit, ce Perfide in-
‘smuoit au Roi que la Multitude in-
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capable de raisonner, doit être me-
née par l'autorite absolue, et que les

Princes étant dépositaires du pou-
voir des Dicux, peuvent agir conune
eux, sans rendre raison de leur con-
duite: il assaisonnoit ses conseils de

tant de, principes apparens de vertu
et: de.tant de louanges délicates, que

le Prinve séduit s’étoit rendu haïssa-
ble à ses. sujets sans s’en -appercevoir.

”Amasis ayant ainsi acquis un em-

pire, absalg sur l'esprit du Roi, ce
favori. lui :renditaisément suspects
<es.meilleurs, sujets, et les fit exiler,

afin d’écarter du Trône ceux qui
pouvoient empêcher l’Usurpation qu’
il méditoit. Une occasion se présenta

bientôt pour exécuter ses projets,

”Les Cyrénéens, Colonie des Grecs,

quis*étoient établis en Afrique, ayant
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pris aux Lybiens une grande partie
de leurs terres, les Lybiens se don-
nerent à Apriès pour obtenirsa pro-

tection le Roi d’Egyple envoya une
grande armée dans la Lybie pour
faire la guerre aux Cyrenéenss cette
armée où il y avoit en beaucoup de
mécontens qu’ Amasis avoit eu ‘soin
d’éloigner, fut’ taillée en” pieces }''les

Egyptiens s'imaginerent’-qu’.Apribs
avoit eu desseiæde:1a faire: périr,
afin de-régner plus'despotiquement
cetté pensée les, irritas-il |sesforma

une ligue dans l'Egypte inférieure,
le‘ Peuple se soulevæj ‘etlpnit' les

Armes. 5 syle

Le Roi leur envoya Athaëéis-pour
les appaiser, et les faire rentrer dans

le devoir: c’est alors qu’ éclatérent

les desseins de ce Perfide; loin de
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calmer les esprits, il les “chaufla de
plus en plus; il se mil à la tête des
séditieux, et se fit proclamer Roi;
karvéxolte devini bientôt universelle

Apriès fut obligé de quitter Saïs, et
de:se sauver daus la haute Egypte.

vb à Apriès, n'onblia rien pour se re-
Lrer de sa triste situation 1l ramassa
txente auälle Carieus et Ioniens, qui s'é-

Loient établis rnÆgypte sous son reg-

ne; puisil marçcha contrel’Usurpateur,

VF,

esdvadonsiahqptaille près de Memphis

commiiesdl [in’ayoäti:que des troupes
étraugeres, dl fpt entièrement défait.

+1 "Lie, Roi fui amene à Sais: Ama-

sis lui rendit de grands honneurs,

sondez, les inclinations du Peuple, il

proposa de le rétablir; mais en se-
ctet il formoit le dessein de Ini ôter

5
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la vie, Tous les Egyptiens deman-
derent la mort du Prince; Amasis
le leur abandonna. Il fut étranglé
dans son. propre palais, et l'Usurpa-

teur fut couronné solemnellement,

*A peine le Peuple fut il calmé,
qu’il se livra à cette inconstance na-

turelle qui agite toujours la Multi-
tude: on commença à mépriser la
basse naissance d’Amasis, et à mur-

murer contre -lui, Ce-Polftique -ba-
bile se servit heureusement de son
adresse pour adoucir les-esprits.irrè-
tés, ‘et prévenir la révoîtes«s-

’Les Rois d'Egyfte.avoient-cou-
tume de donner des festins solem-
nels à leurs Courtisans; les conviés
se lavoient alors les mains avec le
Roi dans une cuvette d’or, destinée
de tous tems à cet usage; Amasis fit
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faire de -tetté cuvette une Statue de
Sérapis, qu'il exposa à la véneration

du Peuple; 1l vit avec joye les hom-
mages empressés qu’on rendoit de
toutes parts à sa nouvelle divinité
dl. assembla les Egyptiens et leur fit

éette harangue

*Qitoyers, ecoutez moi; cette
‘Statue que vous adorez aujourd’hui,
vous Servoit ‘autrefois pour les nsa-
-ges les plus vils; c’est ainsi que tout
Hépend Hesmotre choix, et de votre
-Opinionsboutt eutorité réside origi-
nairements dans le Peuple; arbitres
absolus :de la Religion et de la Roy-

couté, vous: créez également: vos
Dieux et wvos 'Souverains. Je vous
affranchis des craintes frivoles des

uns et des autres, en vous appre-
nant vos. véritables droits: tous les
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hommmnes naissent egaux, votre wb-

lonte seule les distingue; quand il
vous plait d’élever quelqu'un au rang
supreme, il ne doit y deineurer ‘que

parce que vous le voulez: ya ne tiens.
mon autorite que de vous, vous poug

vez la reprendre pour la donner,sà
un autre qui vous rendra plus lheus
reux que 1n0i; Montrez moi cet hom-

me, je descends du trône avec plai-
sir, et me confonds. dans-la multitude.

”Par ce -discouxs inipie, mais
flatteur. pour le Peuple, Amasie af-
fermiil solidement. shrmRnusdrités 10m

lesconjura de resterseur lo:ttûneh
il parut -accepter la Royauté comma

une grace qu’il faisoit, au, Peuple:
Rien ne manqua à son bonheur, 82,

non que s’imaginant que tous les,
hommes qui l'entouroient lui ressem-,
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bloient, et qu’ils vouloient le trahir
comme il avoit tralu son ‘Maitre;
çes défianees contimnelles l’empè-
ckçient de jouir pleinement du fruit
de son usurpation, et sembloient le

punir sans cesse de ce forfait.” Foy.
Kerodote, Liv. 1. et cs; et Diodore
de -Siciley, Liv. 1.

LATEST MALI S

"AU NUE) AGO SL 20 se

“sde a45 M, 91.
cAhut oiE: la, Liberté.
te @rissaït quiertesiAnciens, et nom-

mémetritidésEcoles- de Pythagore’ et

deiPläton véoutenoient la Liberté.
Elune» dexprimioit par. la nature :de
l’Ame“ qui peut' s'élever ou s’abais-

ser; ‘l’autre par les ailes de l’Ame,
c'est -à dire, par l’amour du beau
et le goût du plaisir, qui peuvent
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se séparer.  Plutarque suit les mê-
mes principes, et fait consister la
Liberté dans Pactivité de l’Ame par
laquelle elle est la source de ses dés

terminations.

”Ce sentiment ne doit donc pas
être regarde comme nouveau, Il
est tout à la fois naturel et phi-
losophique. L’Ame ‘peut toujours
séparer et rassembler, rappeller, et
comparer ses idées et. Cest de,cette
activité que dépend sa Liberté. Nous

pouvons toujours penser, à d'autres
biens qu’à ceux auxquels nous, pen-

sons actuellement. -Nous, pouvons
toujours suspendre notre ,consente-

ment, pour voir si le bien dont nous

jouissons, est ou n’est pas le vrai
bien. Notre Liberté ne consiste pas

à vouloir sans raison de vouloir, ni
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à préférer le moindre bien à ce qui
nous paroît le plus grand, mais à
examiner si le bien present est un
bien réel ou s’il est un bien ima-
ginaire.  L’Ame n’est libre que lors-
qu'elle est placée entre deux objets
qui paroissent dignes de quelque
choix. Elle n’est jamais entraînée
invitciblement par l’inpression d’au-
tun'bien Ani, parcequ’elle peut pen-
ser à d’autres bien plus grands, et
ÿtMa détôtivrir un attrait supérieur,
qui suffit pour Penlever au bien ap-

Patènt'et trompeur.
”Pavoue que les Passions, par le

sentitrient Vif qu'elles nous causent,
Occupent quelquefois toute la capa-

cité de l’Ame, et l'empêchent de ré-

fléchir. Elles l’aveuglent et l'entrai-
nent; elles déguisent et transforment
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les objets: mais quelques fortes qu’
elles soient, elles ne sont’ jamais in-

vincibles. Il est difficile, mais 1l
n’est point impossible de les sur-
monter. Il est toujours dans notre
pouvoir d’en diminuer peu pét
la fbrce, et d'en prévenir ‘les: excès,

Voilà le combat de l’'hommé'sut ld
terrè, et le triomphe de la Vert,

”’Les Payens ayant senkbi cettestyà
rannie des Passioris; rrecommwrent par
1h seules lumiere naturelle, da nidcest

sité d'une puissance :céheste Fourier
vaimere.. Ils nous. repkéventent toux

jours la rertu comme uneforcerdiui

vine ‘qui ‘descend! du/‘oteb. -Dlsinu
traduisent sans cesse dans:leuts poës,

mrés des Divinités protectrices, qui
nous inspirent, nous éclairent, “et.
nous fortifient; pour marquêr: que
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PRES ITSles vertus kéroïques ne peuvent ve-

ET 5 ET Te

nir que des Dieux seuls. C’est par
ces principes que la sage Antiquité
a jonjours combattu la fatalité, qui,
détrnit. également la Relicion, la
Mgrale, el la Sociéte.””  Dise. sur
las Myybhôl.. ancienne, par le Chev.
de Ramsay.

Mais-dèalqu'on prend le mot de
Liberté, dans “urr-sens illimité, ou
sans quoune/crestriction ni lé moin-
dresdévelopmément;:c'est à dire, tel
qu'on.nle présente aujourd’hui aux
Penuples- pour. les séduire, et les: ache-

minez servir un Parti qui ne peut
mahqtüer énsuite de les rendre les
propres. victimes de leur erreurs.

2

TéE

22 UN

Cest, à proprement dire, le nom d’un

être de- raison; parceque ce terme
ne peut alors nous donner que l’idée

ES ER

Es
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d’une Liberté ou d’une Idépendance

absolue, laquelle ne sauroit jamais

exister.
Et en eflet, pour se figurer l’idée

de l'indépendance absolue, ne faut-
il pas préalablement ‘supposét ‘que
l’homme soit affranchi de toute es-

pece de devoir naturel, à moins ‘qù’

il n’en ait contracté quelqu’un’ par
son propre choix ou par uh contract’?
Or, cette supposition n’est'ellé "pdf
manifestément aussi injurieuse à la

7521Divinité, qu’humiliante pour'“Iés
rhusiindividus qui font le moindre usage

de leur Raison, en ce ‘que l’homme
dès sa naissance est associé ‘de fait

et de droit à ses semblables par sa

propre nature, ou plutôt par la vo-
lonté expresse du Créateur.” Qui
peut, au fond, s'imaginer que Dieù

gous
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nous ait faits au hasard, sans dessein

et sans aucune destination Qui
peut même se dissimuler qu’il ne
nous jait déclaré sa volonté, son
dessein, et notre destinée, par les
DLesoins,- par les facultés, par les pen-

chans quil nous a donnés? Ah!
si l’idée de la Divinité et de ses de-
crets eût été trop lumineuse pour
{yempêcher le Peuple françois de per-
sister dans celle qu’on vouloit qu’il

49 ‘format de la Liberté: eût il ete
"UDCaussi urgent de, de Parter lui-même

à éteindre ce flambeau, et à se plon-

mtrger en Masse dans les ténébres de

l’Idolatrie
De. plus comme la Liberté ab-

solue ne reconnoit aucune gêne, et

qu'elle se croit en conséquence au-
desqus des loix tant naturelles que

E
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sociales, elle est en'cela niëme ma-

nifestement opposée à la Liberté

Ra

naturelle, ani n’est autre chose, que
le droit que la Nature donne à

qu Le 1 t- vaut en

venable a leurbonheur, sous-la res,

GES te TItriction qu’ils: le fassent dans les
chuiiermes de la loi naturelle, el AEils

su 3
fu n’en abusent pas au''préjudicé des LA

K NME Le y IHGA un ma HAN EAUSautres hommies.”  Dictionn. Encvel.

{io D TA PE TA MERArt. Liberté naturelle.t, RO 10 Afe AIN YHO-190

Or, franchir ces dernieres, limites,

ou le terme d’une Liberté qui est
da 1AfcidU D

j tous les hommes de d isposer dé Jeurs

n personnes et de leurs--Liers, ‘“de- Ja
maniere qu’ils jugent là plus” gobr

{2 LOU D

la plus étendre possible pour, des
ELA)Êtres qui” sont destinés. à vivre en,

tà DLSociété, ‘n’est ce pas visiblement Jui
substituer la Licence; ou, comme:

nous l'avons déja dit, n'est-ce point
4



colorer là Licence elle même du
nom de Liberté?

La Liberté naturelle, ou ce pré-
miér ‘état que l'homme tient de la
Nature, et qu'on estime le plus pré-

cieux de tous les biens, ne peut ni
échanger, ni se vendre, ni se per-
dre: ‘car, convenir que naturellement

tdtis"16s Hofanes ‘maissent Libres;
c'éstpütendent fetoniibitre qe Hatu-
relleinent ‘ils ne sont pas soumis à
à’ patssance” dün Maître, et que
personne n’a sur ’êux un droit de

pédribre. nb
1e) Lest''constant qu’en vertu de

cet” état tôus es hommes tiennent
ehcote de la Nature même le pou-
voir de faire ‘ce que bon leur sem-

blé, et de disposer à leur gré de
leûrs actions et de leurs biens, pourvu’

E a

ue

sie
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qu’ils n’agissent pas contre les Loix
du Gouvernement auquel, ils sont
soumis.

Car, quoique dans l’état primitif
de la Nature, les hommes soient
dans une espece d’indépendança les

uns à l'égard des autres; ils sont
tous sous la dépendance des loix.ra:

turelles on sociales, d’après lesque}-

les ils doivent diriger leuxs-actiong..
Donc, si la Liberté naturelle, on

celle de l'homme destiné à vivre en

société, ne peut.se prendre Aola,tir

gueur que pour la liharté secuale,
considérée dans tqute son extension
la Liberté. absolue, ne peut gonseér

quemment s’envisager que comme.
une Liberté anti sociale.

Tout homme néanmoins aime
cette derniere espece de Liberté, rien



de plus vrai; mais c'est pour lui seul

qu’il l’aime; ce n’est certainement
point pour le Public. On est me-
content; mais On n’est pas zelateur

de la Liberté publique: cet amour
de la Liberté se borne presque tou-
jotrs à nous “mêmes, et devient en
nous ‘là cäduse de notre tyrannie.
Nuts He'voulons pas être esclaves,
mais nbns aimions‘à faire des esclaves.

Les Chefs des guerres civiles songent
moiïmsià briser un joug injuste, qu'à

l’imposer éux*mêmes; ut tnperum
cdertant, libertatem praeferunt. Tac.

Ann. 16. L'homme aime si peu la
Liberté publique, que pour s'élever
au dessus de ses égaux, il se fera
esclave d'un tyran, de la puissance
duquel il doit être un jour accablé.
Un Auteur sensé (Juste Lipse) qui

ré dires

DEFdie
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avoit étudié la Nature, et qui n’avoit
pas pris dans cette étude une opinion

favorable des hommes, écrivoit. au
milieu des troubles des Pays base,
que si quelque Dieu répondoit à un,
homme, qu’aucun de ses biens ne
seroit endommage dans une guerre
civile, et qu’il lélevât sur une mon-

tagne, pour lui faire voir la désola-
tion de la Patrie, il en est plusieurs

Cd PGOTXS 1qui prendroient plaisir à da, voir,
#1 O1 à "45 SURVoy.' Grotius, de jure bell et pacis.,

4HT
-portiabong dDa1S7Enfin, de tous les tems, les plus

0 FU XD 15Vdangéreux ennemis de la Liberté se

14 MBITS Fi 2trouverent du nombre de ceux mè-
s3Qme qui faisoient ‘parade d'en être les

(ri LATICEELEDESplus fougeux défenseurs.

Quant au Peuple; "lorsqu'une,
fois, dit Dossuet, on a trouvé le
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7‘

môyen de*le prendre par l'appat de

Ja Libekté, il suit en avengle, ponrvn
qu’il en entende seulement le nom.

Graison funébre de la Reine d'An-
letérie.

vita, 2.0H 0 07e lEs ali té,
“PCést “une chose confirmée par

lEXpérienke dé tous les âges, que la

NES

Nature s’est toujours plu à répan-
dre ‘ke telle variété dans ses di-

verses productions, qu’on n’a jamais
essies 4-1 4 2AAvu deux feuilles d’une même plan-
4te, deux animaux d'une même es-

Sue ALpece, ni, a plus forte raison, deux
horames quoïque juneaux, qui
se ressemblassent parfaitement, mè-

mé en ne considérant ces derniers
stque sous leur aspecL moral.

a”
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C’est ce qui a fait dire à La
Bruyere, qu’ ”il se fait généralement

dans tous les hommes des combi-
uaisons infinies de la puissance, de
la faveur, du Génie, des richesses,
des dignités, de la noblesse, de Ih
force, de l’industrie, de la capacité,
de la vertu, du vice, de la foiblesse,
de la istupidité, de la pauvreté, de

l'impuissance, de la bassesse. :iÆes

choses, ajoute t il, mélées emsend-
ble en mille manieres différentes, et
compensées l'une par, l’antre-oni dir

vers sujets, forment ainsi les;dixors
états et les différentes conditions -»7

Supposez tous les biens de la
Terre, tout à coup repartis le:plas
également possible entre chaque In-

dividu; imaginéz encore qu'il -n’y
ait plus de conditions, de rangs,
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d’honneurs, de dignités, etc. Combien

durera ce: beau rève, si, spéculant
en même tems le coeur liumain,
vous vous .trouvez forcé de compa-
rer l’industrie, l'activité, la violence,
les fapines, l’avarice, la ruse, l'empi-
re, l'exigehcé etc. des uns, avec l‘im-

péritie; la nonchalance, la foiblesse,
Jn bonme foi, la prodigalité, la sim=
-plicité; la bdssesse,“ourla fade ,adu-

lation des:autres
‘hEyrdibé absoine entre des in-

dividus ‘qiti.Fivent en’ société, est
-donc‘une purè chimere, qui peut à
peine prévenir d’une Republique
idéale, -or;pour mieux dire, qui ne
peut sortir que d’une imagination
exaltée. Car, comme aficun éta-

#4 Ces hommes sortis du sein de la Terre avec
‘toute la force d’un age paifait, n'ont jamais
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blissenient social n’a pu encore ét
ne pourra jamais subsister, quelque:
forme qu’on lui suppose, sans cés
nuances connues sous les termes dé’

grades, d’honneurs, de rangs, dé’
distinctions, de prérogatives} dé

r —e

s exisré que dans les fictions poetiques des Com-
PAU"1 pagnons de Cadmus et des enfans de Deucalion,

ä

Dans certaines Républiques, les rangs se-rc….
À glent par clections dans les Monarchies, par

Ja naissance: car, les disputes, les discoides,-
4 ‘1és illusions seroient-ceeinéMes! Pit ny" Rvoit

‘point quelque ‘moyen pRIPARE"bcfbins Cqui-

j
H

voqué pour rugleties rângs que Ie beul mé-
à rite et d'ailleurs il seroit dû Élus PÉha-dan-

xger de se laisser séduire par ceX$éMf qui
n’ont jamais donné d'autre preuve de leur,.

"esprit, que les saillies WÂÂé fhagihaHer does,
“des discours fleuris, Ét 16 4HEnPRUEHE de

à x «<a cultes 254 44Ï
tour sans avoir Jamais Mer approtondi, Au

1

“Teste, comme les rangs et les’dignités ne ‘sont1

4 au fond que les ombres ‘de la vrdle grandeur
is

H
fe respect execrieur et les hommages qu’on

leur rend, ne sont aussi que les ombres de
cette estime qui n’appartient qu’à la vertu
seule, Or, ’n’est-ce pas une grande sagesse

[EE

12 50h68

s$
ne
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subordination, d'industrie, etc. ni
conséquemmnent, sans une différence

trés marquée entre les conditions

et les fortunes; il est constant que H
lt

des hommes en societe, quelque doux

et quelque raisonnable que soit le
Gouvernement qui les unit, ne doi-
vent ét ne peuvent absolument pa-

ï

18G@ œarfothnoté os

2851
dans les premieys Législateurs d'avoir çon-

Le

servé Pordre de la Socièté en établissant des

cu bOiX,. Par. desquelles, ceux qui n’ont que l'am-
Pi dSH YçFtUS ASF. Contentent de l'ombre de
uXStiesr ul AyExEr ds. Cyrus, par le Chev, de

Ramsay
a. 1" DrUp at4 1

3b svirsig Sets à fnChacun a beau s’appeller Citoyen, cela ne peut

TOI US
PH

“en ‘imposer qu'au simple vulgaire, Les Gé.
Mes es plus, bylljans, comme étant ordinai-

rement Îes,moins solides, croient que rout
‘est du à leurs talens superficiels, Sous pré
texte que tous les hommes maissent égaux,

‘Ms cherchent à confondre en apparence Jes

rangs, €t ne pronent Une Egalrté chimérique,

que pour dominer eux- memes,
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Ë roître éganx qu’aux yeux de la Loi;
I, ce qui s'appelle Egalité morale.

Ÿ
De plus, comme dans l’état mê-

me d’Anarchie, le génie, l’astnce, et
la malice des Chefs de Parti ont vi-
siblement trop d’avantages sur là

ne simplicité et l’imbecille crédulité du
pauvre Peuple, ‘pour ‘que l'on puisse

traiter d’éçaux les Meneurs èt ceux

"y qui sont Menes; que jusques dans
nLi la vie sauvage, il y'a tant d’inégali-R

j

H:

tés entre le physique ou ‘la consti-

ri f tution de chaque iñdividù Y* qu’au
ÿ

moindre mouvement:ide jalousie, de
ni

il

u cupidité, ou de toute aüire’ passion)
k celui qui a le bras ‘le plus nerveux
il terrasse, el se porte même souvent

à faire expirer sous ses coups, celui

qui ne peut lui opposer assez de
résistance: il est assez visible que

gas

ne

Lhd.

TA
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cette Egalité absolue dont on veut
persuader, la possibllité au Peuple,
se réduit en derniere analyse, pour
les hommes considérés soit dans l’é-
tat de civilisation, soit dans celui de
desordre, ou bien encore dans celui

de Natyre, à maître, à croître, à
subsister, et à mourir de la même
MANIETE«.

Ge)

Des droits de l’honune, et de leur
tuer steliaison (intine avec ses devoirs.

‘sl y 11 Pau
Lä prétendue, Liberté naturelle,

on.la Liberté prise, comme on l'a
déja-dit, pour. l'indépendance abso,

mme ou pour l’affranclissement de
tout devoir, seroit pour l’homme
le plus grand de tous les maux, en
ce qu’elle angantiroit tous ses droits.
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Car, en général, les droits sont

éi essentiellement liés aux devoirs,

que ce que je dois à un autre est
manifestement son droit; dé même
ee qu'il me doit est consëquemment

le mien, Sc atisor id À
Noure Souverain'Arbitre r’k poilit

voulu établir l'un säns Paktreÿ "‘èt
c'est en cela même que consiste Ta jus-

tice, et l'égalité morale’ qu'il à mise
entre les hommiés!! vb i-5 sahiorh

"8 lhorime" (comme dit-Henti
Brésins, dans son'écritsu2 PAP
souveraine, et les-dévdtrs HE PeinsIes)
devenu son ‘maîtré-Par-Petti-ciéé HE"

sa Raison, he devoît Tierà pélsotihé,

porsonne aussi ne lui- devroit!ted';
dans ce cas, nous voudrions savoir
quels seroient ses droits? il lui est
aussi impossible de se donner ‘un
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droit naturel, que de s’imposer à lui-

même un devoir naturel. Rien n'est
Gonsé naturel, que ce qui vient de
L4uteur de la Nature.

Pin Puisque tout droit est un bien
pour l’homme; tout devoir est dona
lapsst, un, bien pour lui, puisqu'il lni

domie un droit.”
“485, Aeypirs de l’homme fixant
aussi positivement la nature de, seb:
droits; il est de la derniere évidence,

que, guy” de, Sont pas ‘plus de
Pacte, ou de pongention que ceux-là

de (sorte que le droit d’un .pere.de
famille sur,ges, enfahs, On son.udtt-,

torité, sux, des.êtres que leurs besoins,
physiques, et: moraux mettent natu-

rellement dans sa dépendance, se,
trouve «établi par la pure volonté de
l'Etre suprême, qui lui impose.en:

5

ä IEP

at ee

LS Eee
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mème tems le devoir de diriger, sôu;

tenir et protéger également tous les

individus qu'il confie à ses soins
Un Roi n’a semblablement di4ig

torité sur ses sujets, quepour. avoir
le moyen et la facilité de faire caugr

iananent le bien de la Société qui
le reconnoît pour Chef: de sorteque
si, d’une part le Peuple moit, sou-
mission cL respect. à sou ;Squvatairg

gelui ci doit réçiproguementurgiller
sans relâche au, guaintiert depl'ordrg

fé la justice dde, Ja- (tranquillité
un mot, à Lout, ce; quäcpeut contidr

buer.à la félicité publique. amtenos
Nul Souverain, n'a: PM AUGPELISE

dissimuler la sainteté desc Heveirs

gui lni valent ses’ dzoits, jou qui lui
donnent une autorité-et.une préemi

jiençe sur tous, aussi politiquement

an-
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indispensables: et de tous les Rois
de la Terre, nuls n’ont paru dans
les divers' âges avoir une autorité
plus modérée, plus sage, et, à pro-
prêtent dire, plus analogue à son
Objet, que les Souverains qui ont
4dgné sur l'Egypte jusqu’au tems de
Sésostris, GS

#Re Royaunte d’Egypte étoit hé-
fdâitäire, mais les Rois étoient:obli
Rés plus que les autres à vivre selon

desoiczv Bes'Egyptiens regardoient
tome ‘aire: hsterpetion ‘criminelle
w#äk‘0es-‘droits du Grand Osiris, *t
comme ‘unñe*présemption insensée

-datts tin hottné,-de mettre'son caprice
à la placede lu ‘raison.

"Le Roi se levoit au point du
jour, êt dans ce premier moment où
l'esprit est le plus pur; et l'ame ha

F
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plus tranquille, on, lui .Aonnoit une
idée claire et nette dè taut ce qu’il avoit

à décider pendänt--la journée... Mais

avant que de prononcer le jugement,
il alloit au Templeinvognuer les Dieux.

par des sacrifices. Là enviragnpe, de
toute sa Cour, et les victimes-:étant

à J’autel, il assistoit à Uupe Pris
pleine d’instruction, dont voici. la
formule. af

Grand Osieis! Pçeil Au, made;
et lumiere des esprits! donnez: au,
Prince votre image, .tontekJesiveruue,

royales, afin. qu’il soit.xeligieux gens.

vers les Dieux, wtt doux. envers, des:
hommes, modéré, juste, Magnanime,

générenx, ennemi du,mensange; mais,

tre de ses passions,.punissant au-
dessous du crime, et recompensant
au-dessus du merite.
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”Le Pontife représentoit ensuîte E
au Roi’les fautes qu’il avoit faites
contre les loix; mais- on supposoit

toujours qu'il n'y tomboit que par En
surprise ou par ignorance, et l'on

HiR

qui’ ini-avoient donné de mauvais
conseils, ou qui lui avoient déguisé |F

la vérité. -Après-la priere et le sa>
erifice, ils lui lisoient les actions-des
Héros ‘et des ‘grands Rois, afin que

d

1er Wrohäferue -imität leur exemple,
en iméindenait>1es" Tdi qui” avoïént

rétitlà ‘illustres Ses Prédécesseurs et

heurettt'leurs‘Sujel.

C»Que-Hé devoit-on pas espérer
d'un Prince 'accoutumé à entendre

chaque‘jour les vérités les plus for-
tes et lés plus salutaires, comme une

partie essentielle de sa religion? Il
Te
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est arrive aussi ‘que la plûpart des
anciens Rois d'Egypte ont été si ché-
ris de leur Peuple, que chacun pleu-

roit leur mort comme celle d’un
pere.” Diod. de Sicile

Enfin, les devoirs. respectifs des
Peuples et de leurs Souverains, ces
grandes Vérités, si ‘essemüèlles…au

maintien de l’ordre, «sont rendues
avec autant d’énergie- que de simplix
cité dans les:vers!auitans:.-s1qavvta
arr Qu'est: ce qu'un Moparquet,
Me)

Cest plutôt un Pasteur qu'un maître du troupeau,

ë Cet le Nochiët qui PEU S 1 parue,Dali 10111

Non le possesseur du Vaissean, 24G1dN il
Votre Empire s'étendofiu Gouchant À d'Anaro Q

Ceut Peuples suivent votre loi;

2° ts sx 175 À its AN TireVous n'etes que puissant encore;
2.14 -Gouvernez bien; vour voilà Rad SS TOUTES

Si Dien sur votre front gravé sa ressemblances (1,
C'est moins en égalant votre pouvoir au sien,

Qu'en vous faisant, pour notre bien,

Substitnt de sa Providence, 132
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Veillez denc à ce bic, qu'il vent vens confier
Mettez là votre gloire, et m'en cherches point d'autre,
Craindie, ‘aimer, obéir “voilà notre métier

L311/Et hiott-vendrétheuréux, c'est ie votre,”

ol:T;. aiDela Morte; Prologue de la fable du Cons
quévant. et de la pauvre Femme,

SU In r3 TT

qé
Me la Loi Naturelle.

-sulfrad.oiVaturelle: n'est autre chese
quertes Sdevoirs »de Fhdmme mis en

préceptes, etrfondés ainsi que.‘ses.
droite} vite justice et une égalité

Vouh àmorale, “reconnues de toutes fles
Nations. 11 44°

Cicéron “hous ldépeint effective-

ment dans son Livre des Loix, "PU-
nivers comme tine. République dont

Jupiter est -le Prince et le Pere com-
mun. La grande Loi imprimée dans
le coeur de tous les hommes, est d’ai-

LES ra
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H 86 mer le bien public, et les tmembres

ti de la société comme soi même. Cet
#r amour de l’ordre. est da souveraine
T justice, et cette justicé' est'nimablè

par elle-même. Si on‘ ne aime
que pour l'utilité qu’elle: proëure;

1 on n’est pas bon, mais politique. ‘La

ut
1

souveraine injusticé,;! c'est; aimer hi

Hi il

justite seulement pour la rééorhpense.
1

4 remable, éternelté>idé *torites tes:En un mot, la-lod universéblez‘isn

EE:

telligences'estide chercherlehonkhienr
1 RE les’unes dés autres cormmevles eitfams

Er,E!
(u

d’un même pere.” De Lez. Bdinibsas

ot
fr De-lh il ydskléos ur. quéitridape

“E
partient /point ‘anx’'hormmes*de mos

À difier la Loi natureHe,- niy à plus
forte raison, de faire le pacte’ com-

5; mun de s’en affranchir.

M; 2. Que, si les hommes n’ont pas
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le'droit de jouir d’une Liberté ab-
solue la Raison, ou, ce qui revient
au. même, l'intime conviction de la.
Loi naturelle -ne les rend dépendans

grié.pour leur -bonheur.
-01.G Que, malgre toutes les inéga-
Lités-produites dans le Gouvernement

polilique par la différence inévitable

des-apndittons par la noblessey la
puissarlte, des richesses, ète: ceux qui

sont les plus élevés au dessus des
mutslemidoikent-traiter leurs inférieurs
çormme-deu«-ghant moralement. egaux,

ou «conne, menbrés -de la-même s9- fu
siêté en. évitantytout outrage; ha

Ii

i
n'exigeant/miem au de là de qu'on

Pleur doit, et-en-:exigeant avec hu-

Ï

1

ÿmanité ce qui leur est dùà le plus 0
incontestablement.” Dictionn. Ency-

ln

cl. Art. Egalité naturelle.
TE

gén xs

pas nm



Ï anque n’a pas ace
j culier, en verti

q P xigex quelque pre-
et férence, ne doit rien prétendre: de

plus que les autres -mais alrcontraire

les lAisser. jouir également. dès rmê«
mes-droits qu’il s'arcoge,h: lui n amés:

sa

4 “Que, ‘quic
quis-un droit parti
du uel il uisse e

3
mAB Flair

3

j cepceess rmgeumes 6 ÎteST NAS A TOUTES COS
Ii1 “55,” Qu’une' chose quirest de droit

commun doit être où communeiem
E.

Ï l ou-padsddge £ltätnaikve-

pr ment, ou divisée, par égales pontiqus!
5y entre -ceux qui ,ontle æniéime «lwaity
4 ou, par compensatnon séquitable:ætti q réglées, on qu’effi. oùs cela astsdms!

possible, on doit.en remettre la-déwÿ. expédient
mode,- qui ôte.tout-squpçon; de 11e,
pris et de partialité, sans rien dimi-
nuer de l’estime des personnes aux«

dir



quelles al. se- ne trouwe ‘pas favora-

hle.” Idem
-auC'est-sur les. préceptes de la Loi

naturelle, que: opt fondés, en un
mot, tous Les devoirs de charité, d'hu-

raanité, et:de justice, auxquels les
liowames: sont.obliges les uns envers

les autres, comme le fondement et
levdoniæéiquences de ceite Loi le des

montrent: TL 20 LboeXuslivos
-av]e.dis le. fondements car, "selon

Lapition dés zplus sages et des pins

grade géâiss LA aCicéron ‘la -Lor
r'estbipassaune invention de PEsprit
humain, mérua Établissement -arbis

taire! qatsodes: Peuples -aient'-féits
mais l'expression de.la Raison éter-

nelle qui gouverne l'Univers,
-1:”L'outrage que Tarquin Ait à Lu-i

crève, continue_- t< il--n'en étoit -pas‘
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E moins un crime, parce qu’il‘n’y avoit
ct point encore à Rome de Loi écrite’
À contre ces sortes de violences. TFar-1 7

n quin pécha contre la ‘Loi éternellà-
qui étoit Loi dans tous les tems, æ

ai non pas seulement depuis l’instant:

fi hour

Bi

L'IIGRE qu’elle a été écrite. Son origine est.
ut aussi dricienne‘ que -l'Esprit divin3-

4
carla véritable, la primitiveet la

Hi

principale Loi n’est: autre chosé-qué
t

la souveraine Raiser:duslttrahds Jus
B;

b
piten”: Gic. Legtn; Libs21 vinurogiTi

1 "Cette Loi,- <lif--dl ‘afllanrs post

A nu ns: ble:universe e, eterné AMmmnpa
elle :ne varie: point selomslek
et les tems: elle n'est'ipas-différente'
aujourd’hui de ce qu'elle étoit an-
ciennement. Elle n’est point autre
à Tome, et autre à Athenes. La
même Loi immortelle regle toutes
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les Nations; parce qu'il n’y a qu’un
seul :Dien ‘qui-a donne et publie
cette Loi” Fragm. de Lz Republ: de
Giteror; “consexvéspar Lactantius.

Bi G B
IDE
VS) SGTTOISU Be.

De la Societe. 26
d KGomaient roserbit-- on: révoquer

enndonté mué»-laSocidté soitinatns.

relletvæ l'homme, du moment que.
Phomme estié ausst manifestement
avec tous\les besoins, tdntes les fa-
cultiés; tons les|jienchans qui-doivent

Iinvimciblemeht le conduire à vivre
avecists!|semblables

C'est nième la sociabilité, on.
vette bienveillance’ envers les autres

hommes, ‘qui est le véritable prin-
cipe des loix naturelles, c’est-à-dire,
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de celles qui regardent nos devoirs
réciproques, et qui ne peuveht-avoir
en tonséquenced’æutre ‘objet que'la

Société, ou (ce ‘qui .est’le même) les
humains avec lesquels nous vivohs::

et comme la plûpart des facutttés dé
l'homme, ses inélinations naturelles;
sa! foiblesse- et ges:'besoins,>souts dujæ
visiblement autant de Liens: queis forr

ament l’'inion du Gente haxmätir;; d'où
dépend: la conservation: et-téhonhëne

de-la-vie; il est bien-clair drie/tortr
nous porte à la vie sotdialel] Et dy
soin-Hgus- en ‘arposéold rPééestirésde

pendlraut-noustien fait xaupidisrO les

dispositions que noïtsy1uapportont
natarellement, et le sentiment cérétis-

me'de la Loi. naturelle, mous mon:
trent que c’est effectivement l’inten-'
lion de l'Etre suprême.
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Mais la Socièté humaine ne pou-
vant ni subsister, ni produire les
heureux effets pour lesquels le Créa-

teur; l’a établie, sans que les hom-
mes n'aient les uns pour les autres
des senjimens d'affection et de bien-

veillances:il s'ensuit que Dieu veut
que, chacun soit animé de ces -sen-
tHniEuSs, elydusse. tout ce qui est en
SH}, PORVOIE,: PEUT, Maintenir! gatte

societé, dans. uy,,état ayantageux, et

æréable, Ab PAYT; en resserrer, de
plus en pliis;lJes. npeuds ,par des serr,

wikes iét des, bienfaits réciproques...
29} Onzné-peut cependant se dispens

sexode distinguex trois sortes de: So»

ciété, savoir: la; Société naturelle,
entre, un homme et son semblable
la Société domestique, entre un pere

et'sa famille; la Societé civile et po-
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litique, entre’ plusieurs familles réu-

nies cn Corps de Nation.
1, La Société Naturelle n’est aue

tre chose que celle de deux ou: dé
plusieurs hommes, non civilisés, ‘qui
se recherchent, s’approchent  s'urriss

sent même sans‘aucun objet'moral,
mais pour :céder: seulement ais pèrs
chant et .aux besoins: de'» premiere

nécessité qui ‘porte naturellement
tout homme vérs-sor>sembhdbIsznn:
5, Une» Vérité: qu’on ne peut passèy

ici spus silence,.æt' qui ést suffisame

ment: démontrée. ipak VÆpérienéés
c'est ique..nous apportoné- toukén'
naissant le: germe -de ces-ädées'que

les anciens Philosophes- appelloiens
innées et que C'est uniquettient par
le commerce ou par l'usage dé la
Société civile,- que -ces sortes d’idées
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peuvent ensûite se développer dans

chaque Individn.
ur£, Ja Société Donmrestique est le

véritable ‘élément de ces vastes so-
ciêtés, connues sous le nom d’En:-

pire, de Royaume, ou de Republi-
que, c'esti dire, celle par laquelle
la: Société yniverselle a dù comniens

Wricançlls fut; sans contredit, fors
maée.:ñ Pénoque, de Ja premiere -al-

liance des Jeux sexes; union, qui
joänteq andq génévation qui en pro-
vint, Huit de nom de, Farnille dès-
loss dessnems de Pere, de Mere, et
diÆnfans devinrent absolument ne-

cessgires poux distinguer les ‘divers
membres- de cette société naissante.

Les. devoits naturels des Peres et

Meres de famille envers lenrs en-
fans; «ces devoirs, purs effets d’un
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sentiment inné- dé tendresse, furent

dès l'origine de la société 'domesti-

que, de suppléer d’abtrd pat’ uné
vigilance assidue à la ‘débilité ‘de
leur âge; puis, par leur expérience
et leurs lumieres réunies, d'aider dè
sages conseils l'aurore de“leur räi-
son; enfin, de leur fournir les nâ834
ens de subsister dans la’ suite par
eux mêmes, soit en les fôrmant An
travail, soit’ en “teur "déniste daté

d'1 és run" 1-11:portion e e c es, ouen euffaisant contracter des’ alliances coflé

venables pour ‘procurer di jour tmé
honnête subsistance ES 12 tahdidie ak

ils devoient gouverner à leur tour.
De même, les obligations ’natu-

relles des fils de famille ‘envers les

Auteurs de leurs jours, furent dès
le principe une docilité, une spu-

mission,



97
mission, et Un respect, beaucoup
moins fondés sur la crainte que sur
Un. sentiment inné d'amour et de
Teconmoissance.

Ainsi de la premiere de toutes
17 24les alliances provint une nombreuse

Société dont l’Auteur, sous le simple
nom, de Pere de famille, ou sous

say faire, Équivalent fut le pre-
#pe, Rois Mais, devenue ensuite

LE 2159trop considérable pour être suryenlfée

OSPéxy Va $gul,, plusieurs Chefs de a
#3)mille durent néçessairement se par-

‘TOO CODITRIS 40 ‘{tdager l'autorité suprème, et fonderent
dès Jprs des, bourgades et des villes,

ifFFRh1 À

Wfsse

qui, se multipliant elles mêmes ‘a
raison de. la population, formerent
à leur tour des Royaumes, des Em-

pires, et.divers autres Etats.

5. La Société Civile, on celle de
G



98
‘chaque Peuple, n’est en elle-même

qu’une vaste Société, formée de plu-
sieurs Sociétés particulieres- ou ,de
diverses familles, qui toutes ensemble

reconnoissent soit un même ,Çhef,
soit une même autorité distribuge
quelquefois entre plusieurs Chefs.

”A mesure que les hommes ge
multiplierent, ils formerent. presque

par-tout où ils s’établirent, des, Etats
Monarchiques, ,:Lia popdyite deg ar

mées étoit la fonction .prinçipale
des premiers Rois;, êt oThperdide
assûre que sous le,1egne,de.Céçrops

et de ses successeurs jusqu T'hégée
les Rois n’étoient gonsnltés que, dans

les dangers de l'Etat; que l'Attique
n’avoit rien de particulier en cela;
et que pendant la paix, toutes les
Villes de Grece ‘avoient leurs Cours
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et-leurs Magistrats chargés des affai-
res ordinkires; et formoient au de-
dans- ‘d’êlles mêmes des especes de

Répabliques.' Mais l’ascendant que
la'quatité de Général donnoit’ à ces

Rois) 'étendit bientôt les limites de
leur ‘autorité; ’et-leur ouvrit la porte

ât GotivéYnement civil ils n’abuse-

rétiént3piié"lsr-Te champ de cet ac-
thotiserment d'e' ‘piiésance la durée
ét la” trañéuillité des premiers Te-

BNb Un thidiènage de la bontre nrLI

déditehEe "qui “Zébnoit entre de "A
InPrmtèé/et 1es'Snjetsh Pobéissance' des ww

tesPriiice-tttit-plus flaté de Té dé dy
IHStijets édoitPéltiere'et volontairé, êt LEE

ii

LEE!

ten

tir ‘à l'anféûr dé‘on lui’ portoit, ‘et

iË

srà“Pestime qu’on faisoit de ses ver- 1m
tus, qu'à la foice de ses armes et à

Uilë'trainte serÿile de ‘son pouvoir.

Ge
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Le Roi sacrifioit :tout projet d'am-
bition, Lonte idée particuliere- de
fortune, à l’intérêt.du. Penplé, dont
il reconnoissoit neytewivrson autorir

té que pour en âtie. le Prolecieus:
et le Peuple avoit-1dnt derconfiance
en son intégrité, que les: Grecs; long-

téhis'après avoir cesse d’étrerbanbä-
res, ‘ne reconnoissoient, d'aritres: E,oix

que le vouloir despotique et-lasde-
étsions, de leursoRais:vrihfinterèt, la
p6litique; et-la' soif de Hégrer rtrpu-
Hlgrent cette hammonie dans ilkes, sié-

tleés-suivans, et le Peuplevewendiqun

sôfi autorité. toutes-léssoisshu'idren

trôtiva l'ôccasion. Ces fréquentés
alternatives firent eclorge ‘dans isla
Grece plus de formes différentes de

Gouvernemens qu’il n’y en avoit
nulle part, et peut être dans tout

dns.
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le reste ‘du: Monde”? C'est- ainsi
q'u’an Etat’ aussi‘ florissant se Lrouva

morccle en diverses petites puissances,
dti? pdevenues-'haturellement jalou-

ses rivales et ennemnes les unes des
dtttrds; finirent ‘enfin par être tota-

levsént ssuDjuguées par ce célebre
Conqüueratt! ‘poussé par l'ambition
taogilus ‘désitesunée à- étendre sa do-

rrfnation -sari lUnikers entier.
D

KctweHament, pour peu que l’on
rappraohe;irétht le la Socicte civile,
dé cullirade JaroSeciété. domestique
otpiipadnaætrel;nietl que, l’on compare

uilrdes'uparties intéorantes avec
Ia 'tont, C'est à dire, deux--objets
qui sont pitrernent d’une même na-

tnrey idresl singulierement palpable

Iist, de Grece, traduite de Langlois de Temple

3 Stanyan, Là, 1° Clrp, 1, R Te dei

T>efhio-s

A
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que çes deux sortes, de Societé im>
posent chacune, aussi. strictement
l’une que l’autre, à leurs individys
respectifs de semblables devoirs: de

sorte,

1. Qu’un Souverain mg fois re-
connu par un Peuple, est AguL, ajssi
efficacement lié àsgs SUjelsy et çeuxr.
ch à leur Souverain, qu'un perg de fax,

mille se trouve lig,Arses <MÉAUA n6t

ces, derniers à Lenx AFTE GORE FH
ep, Les Qu'il >n'est pas plus permis À

des, Sujets de relysen Aoyraissien eh
obéissance à leur, légitimie Spuvez
rain, qu'à des enfans de Mfconmoipie
l'autorité paternelle à, 1. fs

shrods
3 Qu'un attentat -porlé par,des

Factieux à l’autorité, et à plus forte
raison commis sur la personne d'un

légitime Sonverain, est tout auss
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criminel que l'insurrection d’un en-
fant contre son pere, ou que l’acte
du fils dénaturé qui porteroit une
radin Sacrilege sur l’auteur de ses
jours:

4.’Qu’ttn Souverain doit la plus
exätite'Vio'larice au‘*maintien de l'or-

dré pablié,''et que toutes ses vües
doivent‘ Se rapporter à la félicité- de
san «Pèniple. Conithe il peut difi-

cilement' tout diriger par lui-même,
À <déit>ds'abséciért un Ministre qui
dit 'Avithit@intésHité que de lumie-
rës HUE ‘non be! reposer entiéremént

sut fois de plus, ce choix une fois
décidé, et déterminé par de‘ bons
midlifs(1 Ye doït jamais retirer d’un

tel‘’Miriistre sa confiance qu'après
des preuves invincibles de perfidie.
Il ‘convient même qu’il hasarde

Eine À
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quelquefois d’être trompe, plutôt que
de manquer les ocçasions »d’agir:
mais il le sera d'autant plus rarement

qu’il saura se servir sazement dès
hommes sans s’y livrer aveuglement;

car il y'a un milieu entre la. dé-
flançe outrée et la confrance ‘exces-

sive. ‘Sil a quelqu'un à, @edquter,
Cest, celui qui ne le contredit jamaït,

etqui ne lui -diti que-des: vérités
agréabless il ne: faut! effectivement:

d'autres -preuves de la cqrfäption
d’un Ministre, que de -voit quilipéé-
feré la faveur «iv -lal. gloiren:derson

Maître, Il faut-enfn: quivæi6onve-
rain, sache mettre dé justes.bornes-
à ,sa sévérité ainsi qu’à sa'clémence

car, si vouloir toujours traiter. les
hommes avec toute la rigueur qu'ils
méritent, c'est férocité et non pas
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justicezs unè bonté trop générale,
qui ne sait pas punir le mal avec
vigueur, Ni recompenserle bien avec

aliscemmement n’est pas vertu, miais

pure foiblesse; une excessive indul-
géneé occasionne en cffet d'aussi
grands maux que la malice même
+5: Que l’amour paternel est la

basc:de1mwiersocdidle, et conségiiem-

nienit Fame’ et le sontier-d'un Etat:
car;-dés'que les Peress'adonnebt-con-

(véhabtement! a.d’éducation de leurs

Enfaris p leurs ‘dendues -soirs!'He peu

venbmanquér d'éxciter ceux-ci'à In Pé-
connôissanee et par-là'se consolident

évidemment lés liens de la Société
puisqué Jde Patrie n'étant autre chose

que Lunion ou agrégation des fauiil-
Les entr’elles, il est constant què si
l'amour de sa propre famille saffoi-

point ve

PARA

xs terme anemes

er

ÿ
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u blit chez la pläpart des ind’ ‘dui [eo 106Hi

1V1 US,
l’amour réel de la Patrie subita'alors
nécessairement la- mème altération:

+363

ÿ. 6.
Ù

porrolr4 OÙDes Loix politiquesa
pe pur

Une Société no. peut en’générat
subsister’ sans subordinatiôn?” car si

chacun etoit maître’ de ‘faite ce lgt'£t
veut; èt de.satisfaïré] afhsPEret Lim-
punité' ses passions"! et ses!" éhbrièes)

Ï ib n’y ‘auroit visiblethent)Hlws rap!
dre,-de'lien mutuelle pétiée Shift
dé‘'sécurité: et’ comitié les? hièrmp#ez

d'uhé société quelconque Hiè sdtit ‘quvé

trop''naturellement portes à PihdëiA pendance; la peut
avoir lieu, sil n’y a pas des lbix
particulieres pour la maintenir, où,
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ce qui est, équivalent, pour assûrer le
bonhepxes la,tranquillité publique.

Ox.ces Loix-s'appellent Politiques

pour être bonnes, elles ne doivent
être autre chose que la Loi naturel-
le, perfectionnée en quelque sorte ou
suppléée par une autorite légitime,
d'une. maniere ,convenable à..l'état
de Ja, Sogigte, qu'elles gouvernent, à
ga sÂTetE,. et 4.35, AVARLAGESS 1

1 hit1,6, Mérite, par exemple, comme

distinguanbele., plus essenticllement
les, roygpess. deraoit, naturellement

sevl <Agrader (des(rangs: mais lignes

raneE,6t,les.passions nous empêchent

SORNENE, de le, connoître;. l'amour
Propre, Sur-tout, fait que chacun se
l’attribue; ceux qui en ont le plus,
sont toujours modestes, et ne cher-
chent point à dominer; enfin, ce qui

1e

RE

A ETES

2i
vire

rap

pre

k£
2 3: 3?
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paroît vertu n’est ‘quelquéfôis qu’un

masque trompeur. Les ‘dissensions
serolent en conséquence -ïntermina-

bles, si lon ne s’en rapportoit pas
à quelque chose de plus fixe que le
seul mérite pour’ reèle# 18s rangs,
tél qu'à un certain mode‘ d’éleétion

dit à Ja naissance. C’ést-à laver
un imal d'accorder les digtrités la ceux

qui n’ont aucun vrai mérite3-5)mais
d'est un mal necessairaycets vébtedié

tëssité est larsource!de presgroë'tons
1é8>éthhlissemens politiques. Vrodlà

FIX.
4) Pléesptig cest, le -moindre dessous lea gpecires,

parce qu’il est toujours dangcreux lofsquil
12° efr seuls mais la sagestt, lat Votra/tétole Va

vi, Jeux donnent le droie vauurel de MOUVESISE
Celui- |à seul devroit coninander aux autres,
“qui'a plus de sagesse pour découvrir /ce qui

est juste, plus de vertu pour le suivre, et plus
de courage pour le faire exceuter,> Voyages

de Cyrus, par le Chev, de Ramsay.
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commeut paux.le bien particulier de la
société, le droit politique doit sembler
quelquefois s’écarter du droit naturel,

at 1 OT1QG fu? 4

sP 3} 7-

De l'AutoritéREUTER

noufasAntorité est à la Subordinalion,
ce quel les. droits de l’homme, sont
A1ses devoirssic-est à dire, que J’au-
torité(est-aussi étroitement, diée à, ja
gubordination, que sont unis les droits

deolhoypmre, à l'existence de ses der
mMoiré. Ony; Écitame iL. a..étg sullisam

ment -démontré-que nulle-- societé
AE Perit ‘Estister sans subordimation,
il devient, de la même évidence qu’

atcuñë socièté né peut exister sans
le concours de l'autorité, ou sans

celui d’un Pouvoir suprême qui la
gouverne, et la protege contre tout

Sert A
in
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ce qui pourfoit troubler ‘sa tran-
quillite.

Ainsi, chercher Poricime*de'l’au-

torité dans le Contract social, c’ést

purement renouveller un 'systêinié
qui' vient ‘immédiatemeht"dè ‘quèl:

ques Fanatiques. Avant‘ nos Prd:
febseurs moderties de“droit pélitique,

Jutietv à enseigné ‘qu'il 10h! d' tricié

ne relation de mètre er-deSerbl-
teur, de pere ev-d'eifahl} zh rreuriér
de femme, qui neisoit établié\sur ‘tr

“pacte mutuel; que;de dPéTROInERER,

lac Souveraineté appdriettt ant Pal-
pless*y. 11 à été réf parBééuel

{If Ssres at LE TyŸ#) Tour Peuplé À, sans contrêdit, Te “droft ue
“5, <pnférer légalement. le ponyoir. aupréme ld-un

ou à plusieurs Individus; voilà le mode et
“Peféñdut ‘de s2 Souveraineté; “sk toutefois où

peur appeller de ce nom Pexercice d’une au-
torité necessairement aussi fugitive ec aussi
 bornée,



227 0.5e. Avertiss. aux Prot. No. 49. et suiv.
UTJurien avoit puise cette doctrine chez ul

les ‘Ecrivains Anglois partisans de Hi
Cromwel elle ne fut mise en avant

Pyyphogiqns des Cyrénaïques [je

que pour pallier le crime du meur-
tre de’ Charles I. Si l’on vouloit re-
monter, plus-haut, on en trouveroil

Fin
le germe chez’ les Epicuriens, les Lim

les. Sectes. des «Philosophes ‘lés plus

décriés de l’Aritiquité; mais nos dis-
fOupeLES  AUSSI-Nains qu’ignorans, se

dostrine, rejetée.et réfutée par tous

les Sages depuis. plus de denx mille
amss-etits ont ‘affirmé qu’avant cette

belle::inwention; les vrais principes
du'äfoit politique n’étoient pas con-

nus. Pour prouver -aux Nations,
qW'elles ont fait des grands progrès

7
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dans celte science, ils les ramenent
anx premiers égaremens- de la -Phi-

losophie.” Borgier, petit Ouvrage
intitulé, Quelle est la ‘source de
d'Autorité?,

 Qu’on .cesse: même. de :s’appuyer

aussi inconsidérément du suffrage de

Jtéloquent Citoyen de.Genève,..payr
justifier l'insurrection contre. Fauto-
ité établie, ainsi quelpoux:antoriser
des excès et désexdres polatiqnegane

lon/prétend. avoir le dropika naturel

de commettre. Çek howgne:giate
ment célcbre, dont :Lignesauce, aude

mauvaise foi de.nos Législateiirn age
deynes semblent ayoir denature les

Æcrits, Rousseau lui-même, dans -yne

Lettre à M. B... datée de Montme-
rency le 24. Oct, 1761, s’exprime

Pai
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Jai vu avec une douleur méê-
lée d’indignation les traitemens af-
freux ‘que souffrent nos malheureux
freres-dans le pays où vous êtes,- et
qui m'étonnent d'autant plus, que
l'intérêt du: Gouvernement seroit, ce

me -seymbde,,- déukes laisser erù repos,
duremains quant: à- present. Je -comt-

Prens! imewuqueudes Furgeux- qui-les
dppeituene, consultent bien -phis leur

huynieur sanguinaire que l'intérêt da

Gouvernements muis j'ai -pourtaiit
wiéyuepeinb A>aroire qu’ils se- por-
dadéént'Arcé1Fpint. dé cruaûtés ‘sida

éoñdauite! sos” freres n’y -donrioit
Phs Qquèlque prétext& Je sens Com-
bééni!il lestrdtat det së- voir dans cesse

àJatmtercild'An-peuple cruel, sans
‘æppul, sane ressources, et sans‘ avüir

même la- consolation .d'entendre” éti

H
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paix-la parole de Dieu. Mais, ce-
pendant, Monsieur, cette même pa-
role de Dieu est formelle sur le de-

voir d’obeir aux loix des Princes.
La defense de s’assembler est incon-
testablement dans- leurs droits 1 et,
après tout, ces assemblées n’étant pas
de l’essence du Christianisme, on pent

sen abstenir sans renoncer à sa foi.
L'entreprise d’enlever un homme.des
mains de la justigeson, de,ses Minis,
tres, fût- il même injustement dé-
tenu, est encore une rébellion, qu'an,

ne peut justifier, et.aug les Pnissan-,
ces sont toujours en droit de punir

Pa PL RueQue tant de. Gens ;qui, çroient

avoir saisi le véritable esprit de,spn
Contract social, .ou plutôt qui ont
entendu autant d’échos leur répéter

que l’Auteur y donne une préférence



115

extlusive aux‘ Gottÿernemens tont-
à-fait populaires; que te grand nom-

bre, ‘dis-je, -se désahuse encore à la
Vüeidu passage. suivaht d’urie Lettre

ä'"M. M. ::du ‘30.:mai 1764. 55e.
Vol. Edition de Genéve; où parlant
détcët cuvrage"qui>est certainement

au “déssus!"dé- laportée du Vulgaire,
Hüôussean dit: eÂ-propres termes

som) restSvrai bite ‘Pentrée de ce Li-

vfe*vient ‘d’être- défendue en France,
vds "Het Brééitement pour cela qu’il
dvi AE Did Féçur dans Genève;
ciBñiéthb ÿÿ préfett hauteïnent #;i5-

tocrätié X tout ‘autre Gouvernemént.”

"Etrhmélles premiers Souveräins(A

r’ént’ ‘pi ‘Miänifestement tenir leur

autorité que de la libre volonté des

premieres Sociétés qui se sont for-
mées en corps de Nation; il est in-

H 2
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contestable que taut:Peuple peut: re-

former, peut même absolument chan-
ger-la nature de sonGouxermement,seit

lorsque par sa Constitution primitive
il se trouve dans le,cas d’elirg, un
nouveau Souveraïty, À), sait larsque
pas..nne triste ,expérience du passé,
antaut que par: la, pessibilité migrale
et conséquemment éclairée d’un meal;

leur avenir, il semble également ‘ap-
percevoir ek les imperfections  dg;la

ÉIT D. A aTH01 HOT
#0 2 C'est, un Usage aujique, sacré BE" MON, za.

Quand la Mort sur ie Trône étend ses rudes coups,

Br que du saone det “Bofrsè féR®s din Patitlac ï

Dans ses derniers cayaux lg source s'est, tardes

AIFOFLe Peuple du meme instant rentre en ses premiers

D trtn Avoiteser! FI
1 peut choisir un Maitre, il peut changez ses Lois

‘Les Etats assemblés, organes de la France,

Nomment un Souverain, limstent-sy puissance z>--
Ainsi de nos Aïeux les angustes decrets,
Au rang de Charlemagne ont placé les Capets,”

Henriade, Chine PT,
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forme qu’il veut abandonrér, ‘et las
avantages'de cellé qu’il désire. Mais,

pontiêtré totalément distinguée, dans

èe! derhfer-cas,. de l’esprit de-révolte,

&ti d’itne ‘insirrëétion réelle, qui n’est
pérmise en aucun.temsà un Peuple ÿ

évite Vôn--Séévérath, il faut que da H
ebridtété ‘Aé‘rtbiites les Classes de Hi

Prat som “lors rdiment lésale, où il
H

eitidfembnt'ébriforme à la -loi'nate-

félle: Or, d’après cette loi, ur Penple
toirmettre-sitement en opposition
ses dHdité AVC dès devoirs,” et sg rap-

QUSL HT 0pellensen: ‘conséquence eeux-ci en
voulant consérver ou rétablir ceux-
à. CN fous &n outre que son voeù

tiüñanime*soft''aussi fidélement exé-

euté que librement prononce. Ceom-

bien s’éloigme pour lors de cette loi,
toute innovation ou-tout-chahgemient

«Cr

LS
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constitutionnel,,-ou les, Representans

du, Peuple, dépassant:les pouvoirs qui-
leur seroient primitivement confiés,
s’érigeroient eux mêmes:en factioux

assez. redoutables .paur  Subjuguer
moitié par astuce, moitigæar fa dern,
njere-tyrannie, de-Peuple entiex,; ct,
l’amener; ainsi à racormoitze, 11me,F9E7

me de Gpuvernement-qu’ils n’auroient,

établie que pour maintenrd’autayité
qu'äls sergient vetys à bout djusurperiT

21/Mai6 ça pour autoriser la, réyolie,
contre le Souverain;:sren né, BRAQUE;

pas- dialléguer le; bien. uprblig,, ang
le tas d’yne. adminästrabion jinjixstga.

comme si-l'ordre:ek lé bien public.
ne, proscrivoient .pas, tout systéme,
qui, sans remédier aux abus, serait

une source éternelle de divisions et
de desordres. Or, tel .est le systëme
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des modernes Séducteurs des Peuples;

car, sous prétexte de venger le Peu-
ple des injustices qu’il souffre, P’am-

bition et l’intrigue armeroient les
Sijets contre leurs Maîtres légitimes
pour établir leur propre domination,
eb‘les 'Rébelles mettroient le comble
aux mâlheurs’d'ine Nation dont ils

sédiroierit Fes: Protecteurs.
On a vides conjurations contre

les bons Princes, plus souvent que
coiltre>le! taguvaïs; La prétendue
tyrañnië des Souvérains, l'amour de
la‘Hberté'etyde'la justice, n’en -ont
jamais été' que: le prétexte; l’ambi-

tion ‘des: Chefs! de Parti en à été-la
véritable case. On ne se déclare

Quelle confusion, quelle tyranuic, sous le prés
texte de Protection des Peuples! quelle servi-
tude, sous le nom de Libéreé,

SFR
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contre les Princes, que parce qu'en
veut dominer soi-même et les pre-
tendus zelateurs du bien public se
rendront, s’il le faut, esclaves d’un

Tyran, comme on l’a deja dit, ;pour
avancer leur fortune. Blus. dispo-
ses à partager la tyrannie, qu’à-d'é
teindre, dit M. de Réal, jamais.pertx
qui se mettent à la tête des révol;
tes, N6 COUTTOIERE AUX AIME; BL ‘CEL

lui qu’ils appellent-Je-Œyran, -vônr
loit satisfaire les vnesdiétabligsement
qu'ils ont. On n’entnodans/iles rca
bales que par intért,  ekuclèst, passe
térêt qu’on, les quitte. -,Les Faetioux

ont beau, protester ‘mille! et.mille fois

qwils ne mettront pas les armes bas,
que le Peuple dont ils ont paru enr-
brasser la querelle, n’ait reçu sur
ses griefs une satisfaction raisonnable,
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jamais “les ‘intérets du Peuple -ne Tes

ont tenil arfiés--un instant. Dans
tous'des tems, dans tous les lieux,
on'a vn ceux qui avoient souffle lé
feu'de la discorde, saisir la premiere

cetationde faire une paix avanta-
gétise ‘poub''erx, et appesantir les
chaînes qu’ils disoient qu’ils vou-
Isient déisb#1.21 “Si dès personnes
bien intéftionnées ont produit les pret
mers miôdfwemers, leurs Immierés
vlonto-pids{st&fhondwr a- la pureté de

leurs lintétitiont:” Scieiice du gotvér-

nement, Font. 4. Ch. 2. Sect. 22.

#1 Quahd-Jes deux fils de Cadmrs,
aptèslunesletr' Pere se’fut iminolé

lui-même pour le salüt de la Pa-
trie, vinrent à se disputer la Royau-

té; les Athéniens en prirent occa-
sion‘ de l’abolir- tout -à fait, et. d'E-
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clarerent Jupiter, seul Roi d’Athe-
nes: spécieux prétexte pour favoriser

la révolte, et secouer lé joug ‘de
toute autorité réglée. ‘A ‘la place’
des Rois, ils créerent sous le nom’
d’Archontes, des Gouverneurs pefpe-

tels 5: mais cette foible image: de-la-
Royaulë parut encore -trop-odiete!:
Pour en anéantir jusqu’à ‘l'ombre,

ils etablirent des Archontes/décérit
maux.’ Ce Peuple-i{pHbr “tvolage
ne se‘‘borna pas là.’ IE ne voulhe;
enfin que des Atehéhtes'arindélsp
afin de resaisir plus souvent l’autes:
rité suprême, qu'il-né #fAsféroit
qu’à regret à ses Magistrats, ‘Una
puissance aussi limitée étoit inéapal
ble de contenir, des Esprits aussi re-

muans. Lies factions, les brigues,
les cabales renaissoient tous les jours.
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Enfin, Athenes .étoit déchirée sans
cesse parles dissensions, qui ne fini-

rent que par les remedes que Solon,
pyusi. Pisistrate surent apporter -aux-

maux de leur Patrie.
s20 @a comparant la nature d’un

Etat; quelconque, avec celle de ses
partiesi.intégrantes, soit en consul»,

tantrAaistoire des siecles passes, il,
sexa-gisé.de.se convaincre, 11
sofnvQne l'Empire paternel est.le_

plur æaturelsdes Gouvernemens, et.
qu'il Arsélé- fm, (effet le: spremaiez, de

LOBS #1 Ier
sroË- Que leDespotisme du grand

norabre est moins favorable à l’ordre,

et qu’il est.beaucoup plus difficile
à supporter que l'autorité absolue
d’un seul:

3. Que l'autorité divisée, ou ré-
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partie entre plusieurs’ mains, mene
plus sûrement à l'anarchie, que l’ad-
minisiration d'une suite -même de
mauvais Rois

4 Que, si-le risque*dé tombèr
dans l'esclavage ést uh inconvénient

redoutable de la Royäuté "cet-fleaw
seroxt encore au desge&us-dés eds or

ges .et ‘de ces affreuses talamités qui
menacent à tout instant dé-Goélivér!
nement populaird4*%)b noix Jantaro)

noie 57 LT LIU OS cuil” +0
F2

wHpgar tenir en équilibre le pouvoir Royal et

lt pouvoir Populaire, (qui ponthoiésréemno à

tour vers là tyrannie ou vers la confusion,
Ii3u abLycurgue établit ua Cénsëil de Singe ruse

Vigillardes cetteautorité mitayemme rente il,
aujertion tyrannique, et l'exçessive liberté
sauva Sparte de ses dissensions doméstiques,

Cent trente ans après lui, Th:6pompe‘dyant
rémarqué que ce qui étoit résolu-par les Rois,
et parleur Conseil, n’éroit pas toujours 2gré-
able à la multitude, établit des. Ephores dont
la Magistiature ne duroit qu’un ans ils ctoient
choisis par le Peuple, et’ concouroient en son
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5. Que Autorité du Sonverain
doit être politiquement stable, ,mar-
quee à -des signes manifestes, 6L ins

dépendante de lopinton, afin de .di-
Tiger sûrement l’obéissance .des Sur

Jets, Ebrd'être au-dessus des, prétex

tes: qu'an-henmanqueroit pas d’alle-
Quer pous/secouer le joug de la-su-
hardihstieais et.poux tenter la hdélite
des -Peuplgs ::-car;: riem de: plus: in
constant, rien de plus incertain, Tien

de plus, exposés à, la, prévention des
horamesioque, Pautorité;sir-elle étoit

déjeitärite ‘Yes quâlités personnelles
di-Souverams sur -tout, si on la fai-

DuROM 0h: tORE, GO Qui croit déterminé par les

Rois, ;&t. pañte Sénat, Chaçun regardoit ces
Àclibérations unanimes comme faites par lui-
meme, et c’étoit dans cette Union des Chefs

et des membres, que consistoit la vie du corps
Politique à Sparte,” Voyages de Cyrus, par le

Cher, de Rameay,-
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soit dépendre des Verts ‘qü'on peul
Perdre et recouvrer sucééssiVement,
sur lesquelles on peut tortjours él
ver des doutes, contre lesquielles:Tes
esprits inquiets-ne fmanqueroïent pas
de trouver au moîts- dus*prétéxtek

et-dont il seroït impossible de 'dél
terniîmer la>musuter“ Éeprintetpé si
évident -est” d'ailleurs- ‘constätél far

la pratique de ‘toi lestilétdes’e? ‘de

tous les Peuples: vHlouwp sonsligiv
 *Quind”vous ‘Yôyez° quéfquefuis;

dit'La Bruycre, fiéMiihekk 9ÉFEUe
peau qui, répandu sûf‘biE éotlitfe
vers le déclin d’ait"béait jouP4 pâté
tranquillement Îe tlisfl} ét Te”serpos

tet, ou qui broute dans wie “pläitie
une herbe menue et tendre qui a
échappé à la faulx du moissonreur,
le berger soigneux et attentif est
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debout auprès de ses brebis; 11 ne

les perd pas de vùe, il les suit, 1l
les conduit, il les change de pâtu-
rage; si, elles se dispersent, äl-les
rassemble, si un loup avide paroît,
il lâche. son chien qui le met en
fuites, il: les. ngurrit, il les délends
laurpre;,le. trouve déja en pleine
CAMPEERE,« d’où -it;me se retire’ qui

aveg.le.soleil.. r Quels soins! quelle

vigilance! quelle ‘servitude! quelle

condition; Sous, Baroît la plus deli-
ciense -ek-Jarplus libre, ou du. bexger,

au:des brebis2. Le-troupeau est-il
fait, poux, le. herger, ou .le berger
pour, le troypean Image naïve des,

Peuples .et, du-Prince qui les gou-
verne, s’il est bon Prince.

Ah! si la. Vérité pouvoit libre:
ment approcher la personne d'un
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Souverain; si les Rois ntétoient pour
l'ordinaire entourées ét obsédés -de

courtisans ou de flätteursi; l’Amtorite

purement Monarchique; en, tant: que,
semblable et, pour ainsi-dite; honre:
gene à celle qui-seus de nom d'qai-
torite paternelle; regne. sur less para:
ties élémentaires ou .intégrantes de
la Société, seroit säns’ contredit la
plus naturelle, la plüs. douce ;*ét UF
plus propre ‘en cbäséquenca à 'gou-
Vernertouté Tes Peuples. 'Mais'tbnime

it'est bien rare” qu’uti>Mpnatque
puisse -senväronner Jui «<même...de-
Gens, assez purs, etgsez désiitBtes-

"383 192 rMKIGsés pour lui -suggérer «desi!maæximes

constamment favorables, tant à la
prospérité de ses Ætats, qu'au .bon-
heur individuel de ses Sujets; la

Mo-
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Monarchie modérée par un Sénat,
ou l’Autorité d’un Seul suffisamment

restreinte pour ne pouvoir devenir
arbjtraire, est pour cette raison la
forme.de Gpuvernement qu'ont paru

adopler de tout tems les Nations les

plis, sages.

Coadt NUE La

Su>ttno, 8Béflexions, générales sur la Philoso-

A ceaN
phie du 13e. Siecle,

crr@æitesgigctrine du Siecle, fondée

sprrie.æmtieraret, sur les ,sens; ce,
5
)lLertWémbres deiée Sépat.né sxurpicar sans uns

QOuvel inconvénient, appartenir à une Classe
privilezite dé'FEtacs il faut pour garder un

:‘31 Guise; Milieu, ou-ponr obtenir une madération

parfaite, qu’ils spient egalement tirés de tou-
tes les Castes,  C’ést Punique moyen de se”

soustraire à ces deux ioix, qui, comme le
disoit Un jour un célebre Avocat à M, Tru-
dainc, -sermblent gouverner le’ monde, la hi

du plus fort et celle du plus fi,

I
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LL système qui, malgré son absurdite,
semble prévaloir aujourd’hui sur Vi-
dée aussi lumineuse qu’imposante de
l'existence d’une Divinité; cette pré-

tendue découverte -de certains
{al
ll

HI)mo. esprits forts des derniers tems, joinLe
H

Les faits historiques, physiques, et-de tous fes

I; de quantité de gens, et meme des Corps scien-IT
œ autres grenres, restent semblablement, ignores
il

it hi d'attribner l’honneur de la découverte du hou-UF

tifiques les plus remarquables, Qu':contisue

Ta immémorial, er que dans le ge Siécle on ‘ên

y veau Monde à Celomb, de Ia poudre” à tirer à

uh Moine du 12e Siécle, de-litnptimetie à un
Ur Allemand du 15e; quoiqu'il soir démontré que
if

n PHemisphere opposé aù notre, à ‘Été visité
[i

nf

ie plusieurs fois par les Furopdns dinsrlespate

H F de six siécles avant l’époque de Colomb; que
b

la poudre étoit connuë’ aux Tndés ac tems

ETth fabriquoit à Constantinople; que limprimerie
est un art trés ancien chez les Chinois qui
vraisemblablement l’ont nré d’ailleurs, puis-
qu’il est certain que leur talent est, non d’in

fi. venter ou de perfectionner, mais seulement

M t de conserver les inventions uciles,

4}
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aux vastes et érudits commentaires
de nos Contemporains, n’est en elle-

même autre chose que le renouvel-
lement des erreurs de l'Antiquité.
Fordano, Bruno, Vanini, et Spinosa

n’ont fait, sans contredit, que rap-
peller- le- monstrueux système d’A-
naximandre; et le dernier sur-tout
d'tâchée d’éblouir les esprits foibles,
en donnantume forme géométrique

à ce’ système.
au» iGtestni sÉait- constant que vers

“fa äiiguantiemé ‘Olympiade, six cens

ems-‘avahtrdere chrétienne, les Grecs
ayant perdu les sciences traditionel-

des des Orientaux, négligerent la doc-
trine ‘des Anciens, et commencerent

à raisonner sur la nature divine par
les préjugés des sens et de l’imagi-
nation.  Anaximandre vivoit alors,

I 2
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il fut le premier qui voulut bannir

ï de l’Univers, le sentiment d'une In-
t telligence souveraine, pour: réduire

KW

2) tout à l’action d’une Matiereaveugla
li À

j

Hi 4 quiprend nécessairemenb toutes s0E-

tes de formes; il fut; suivirpartiëns
cippe, Démocrite,. Epionre y1Stratom;

Lyucrece, et toute l’école des Atorgistes»

h H

‘Pythagore, Anaxagore, Sacrate;
lt Platon, Aristote: et tons:des (grands

ir
hommes de la Greo& sersoôaleverenp

il,

ï, périeurs voyoient dans JausNäture,

li.
contre «cette doctrine: unpie)l!et tä4

cherent de rétablin. l'andienmeFhéoy
logie des Orientaumal >1Qes quénies Jsuu

noû mnt Penkée ‘dess m li)
Cu 1 ver Jo er N,fi comme l’idée de la matiere‘’nè!!rènc

ju ferme aucune de ces trois proprietes,

ë)

4 ils concluoient qu’il y avoit dans
la Nature, une autre substance que
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la matiere.” Disc. sur la Théol. an-
cienne, parle Chevide Ramsay.

De plus; ce mot Nature, dont nos
Ekrirains font un aussi fréquent usage,
estun terme si vague qu’on trouve dans

Airistote un chapitre entier sur les dif-

férens sens que lesiGrecs lui donnoient

que parnii les JLatins ses divers sens

sont: ef si grand-mombre, qu’un Au-
téum en cbimpte jusqu’à quatorze:.on

quänzé et que Boyle, dans uni Traité

pértipnljeiqqu'idua fait sur les sens
vaigaätrement attachés ce même
motz-encompte huit principaux.
Nature, eneffet, signifie 1. l’asy

semblage-de:tousiles êtres que d'es-

prit. humaïn.est.capable de connoître

2. le principe universel qui les for-
me et les conduit: 3. la constitution

pasticuliere et intime qui fait chaque

rer z du
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être en particulier ce qu’il est: 4. la
disposition qui se trouve dans les

1

êtres, indépendamment de notre in-
a dustrie ou de la volonté humaumnes

Hi ou, ce qui distingue le naturel de

a

8 T'artificiel 5. l’idée que, tous nous
formons de ce que nous jugeans de

ii

plus intime en chaque: close;; ::ce
GE)

im T

qu’on appelle dans.les Ecoles, essen-
fi fin ce métaphysique 6. Lordre.etude

cours naturel des cheses, du detghair

PRii wi. pouvoit: la
Li

nement des causes et des ellets ;-de
sorte que dans ce sens,ules raiacles

i

be Nature: etc. fit 4 0Enfin Mallebfanche a ‘quelque
Bibi raison de prétendre que tout ce qu'on
ep dit dans les Ecoles sur la Nature,En

PT

Bi. lâtrie, vu que par ce mot les anciens
e2ÿ OH est capable de nous conduire à l’ido-
pail fr
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Payens entendoient quelque chose
qui, sans être dieu, agissoit conti-
nuellement dans l’Univers. Ainsi,
Pidoie Nature devoit être selon eux
un principe actuel qui étoit en con-
currence avec Dieu, la cause seconde

eb immédiate de tous les changemens
qui «arrivent à la matiere. Ce qui
paroît rentrer dans le sentiment de
ceuk'qui admettoient l’anina mundi,
regardant la Nature comme un Subs-
titut -édd/dæMDivinité, une cause col-

Jatarale, ne ‘espece d’être moyen
ehtrèé Dient-‘et: les. Créatures.

Or, pour fixer nos idées sur un
terme qui, dans.le langage de: nos
prétendus:‘Philosophes, n’offre aucun
sens ‘précis; écoutons un instant Sé-
néque le Stoïcien, qui, comme Pré-

cepteur de Néron, vivoit dans un
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siecle où le Christianisme metoit
pas assez respecte pour. quo:des Pa-
yens fussent alors portés a:en etmprun-

ter des lumieres philosophiques.
Il importe peu, dit:coiLltloxo-

phe, de quel nom on appelle) la=pre-

mmiere Nature, et Ja’ divine \Raïsën
qui préside à l'Univers, >etilqui sen
xemplit toutes les- parties c’est tou-
jours, le même Dieu.?in8eneoDgba-
ref. Lib 4. 40 svrohisnion accë
--°}es Anciens, dit il iallattrs,017e

croyoient point Jupiterindel quieswous
le -représentons, dans. ‘le. Capatolæset

dans les, autres, Edifices:{ mais Hbei-

tendaient, par: Jupiter, de gandicniret

le -gouverneur.de l’Univers, d'enten-
demijent et l'esprit,…le maître et.l’ou-
vrier de celte grande Machine. Tous
les noms lui conviennent. Vousine
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‘vous trompez pas en l'appellant Des-

tin, parce qu'il est la cause des cau-

ses,, de qui tout dépend. Voulez-
vous l’appèller Providence, vous ne
vous ‘trompez point c’est par sa sa-
gesse.: que cce Monde se gouverne.
Wonlez-vous l’appeller Nature, vous
.ne pénherez pas; c'est de lui que tous

les; Etres sont nés, et par lui qtiils
réspirent.! Sen. Nadur. quaest: Lib:s.

Sans considérer que le Corps ap-
“jesamkit\ fra iee,! ét que celte demeure

-ternestre labat: l'ospéit ‘quii veut s’éle-

iwesiérop.hait ;zdes Oracles de otre

siecle semblentiis'ètre moins ‘laissés
ientraîner: par, la vanite de vouloir
tout expliquer, ‘que par le desir d’ac-

commoder Jd'imperfection de leurs
idees aux ‘diverses passions du coeur

humain. Ils n’ont eu des-lors que
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trop de facilité à persuader au grand
nombre, que la volupté est le seul
ressort du corps: et comme chacun
fait naturellement consister son plai-

sir à suivre son penchant il ne faut
pas s'étonner que cette maxime au-

torise aujourd’hui aussi ouvertemerit
les vertus ou les vices, suivant le
goût, le caprice, ou le tempérament

des individus qui se sont empressés
4 AUX O7 M UNl’adopter.

C'est ce principe pernicieux qui,

ès avoir causé en Francè Îe ‘dé-

lement de la Cour ets porte
t

‘est maintenant, commé le'péblioif a0rmément
mème de la Révolurmon, un Etiivain francois,
que la Noblesse et les Grands 1ecucillént les
fruits amers de leur faneste pr/dilection pour
les dogmes d’une fausse Philosophie, En ac-
créditant ses principes licencieux, ils ont prêt;
à leurs Vassaux et Sujets les armes dont ceux
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peu-à-peu la contagion dans les
diverses classes, de l’Etat, a fini par

changer en un clin d’ocil la plus
douce et Ja plus délicieuse contiée
du. Monde, en une terre désolée, ou

ce qui reste encore d'ames honnêtes
et sensibles. se trouve enlace dans

qui cohdamne l'homme à etre puni par'sont

Enssadt
idole, est le plus propre à la résipiscence du
coupable, comme il ‘est le plus simple dans

‘7Pordré!de Kg Providence, Illis qui ir vita sua
insensate vixeinmt, per baec quae colueçumt, de-
disti sumna tormenta,...  Quos putabaut Devos,

AT de esto rantrvererneinarentar illem  quent olin

-31>
megqhant, Vevym Denan, agnoveramt, Sap, XII,
C’ést ainsi quê dans le 16e Siecle, les fauteurs

Vi réot} proyectéurs dézltherésie n’ont pas tarde
d'etre la pyemiere. victime de l’erreur devenue

puissante, On ne p-ut se rappeller, sans fré-
co RuPS ia Guerre servsle que les Sectairos par-

wWinrent, à Eusciter par les cris fanatiques de
la liberté, Doit-on s'étonner que Je Philo-
sophismte, Cette Hérésie universelle (Comme vap-
pelle un grand homme) ait donné à la Fiance
le spectacle de tant de barbaries, Nouv, imp,

Ann, 1789. No. 39, P. 637.

a 0 UT à
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un vaste repaire de spoliateurs, d’in-
cendiaires et d'assassims.

Tels sont les fruits. si'précoces
de cette merveilleuse Philosophie,
qui; dans le système. du ‘18e ‘Sieclé,

devoit tenir lieu de Divinité sûr da
terne; qui, se disant fille-dailA Nae
ture.et dispensatrice .de ,-sess biers;

se flattoit d'éclairer, elle seule,etdé.
soulager les homamnes;-osaid exiger

d'eux: aucux ‘culté ;l'squärme) haïsgo ik
dansoson langage figure, que, da ty
rannie'et l’impostureyquych-aniotssdét
couverts, le Trônéiet.d’iduseh Vel;

estilleffet, comme J'observe-Hiosins,
dans ses. Entretiens) sur -d'Awtonite
souveraine, et le devoir des Peuples,

de ces systèmes dont: an aveugle
aujourd’hui le simple Peuple, et que
l'ignorance admire comme des'décou-
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vertes précieuses, ”Telest, en un mot, FRTA
le fatal résultat de cette Doctrine
antisociale, qui, apres avoir été en-
sevèlie:dans l'oubli pendant des sic- Un
clés, se trouve rénouvellée et fomen- 18)

tée de nosi-jours, par des soi di- gr
Kit

sam Phiosophes;:. des Esprits vains,

il

qui robert. se déclarer Précepteurs des-

Nabions14554 vs 9511 1 1 1 8 di

ln

vés'et'brillentes clartés, ses lueurs LISTE]

I

to2PO Philosophie:/sainte! sécrioït
em Œraute,:unicélebre Magistrat, en’ ET

prévoyantples-marux que ces Apôtres AL!
déla-Toicencespréparéient à sa Patrie

jlsqil'à quañd Isouffrirez vous ‘qu’un

nomies\vos droits avec audace? jus-" vip
quéàuquänd\oppoesera -t-il à vos vi-

ED:

au

Sombres, incertaines et vacillantes
n'a-t-il pas assez immole de victi-
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mes, assez égaré d’esprits foibles il

est tems enfin qu’il rentre dans les
ténébres qui l’ont produit; ‘que la
Nation reprenne son caractere qu’il

n'A que trop dcfiguré; que la Raison
répare le mal qu’il a -flity1‘en'-réta-
blissant tout le bien qu’il a detruit;
que les folies qu’il a protégées lès
erreurs qu’il a enfantées, se'dissiperit
comme des ombrés légeres;:"!Fettions

Toreille à ce ori. Géditièrses d'mis
pendance ‘et de Liberté: qû'it>hepéte
sans cesse: redoublotfdamatit Hour
nos Souverdins; chéristons ‘te régne
sous lequel nous avéns‘'lé&{benkëtir

de vivre; resserrons de“plus'en plus
tes noeuds qui nous lient à, la ‘Re-
ligion, à l’Etat, à la Patrie, à la So-
ciélé; que le flambeau de la vraie

Philosophie nous guide, et nous

Pa
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verrons bientôt renaître les beaux
jours de la Sagesse, de la Raison,
des Moeurs et de la vraie Liberte.#2

De la, décadence des lettres et des
moeurs, par M. Rigoley de Juvigny.

Disons présentement, en gemis-
sant sur ce délire qui va jusqu’à ôter

à tout un Peuple le sentiment de
ses palamitéss .Q Philosophie licen-
cieuse, fille de l'ignorance et de l'or-

gueil, mere.et protectrice de toutes
les,passionsl, jusqu’à quand, vain
Fantôme, frapperas -tu d’aveugle-
ment tant d’esprits foibles et crédu-

les/ déja. depuis trop de tems les
tristes joyets de ces factieux, qui,
après avoir immoÏlé le meilleur des
Rois, ne cessent encore de se dispu-

ter à la vûe de l’Univers entier l’Au-

torité qu’ils lui ont usurpée? Et
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tes premiers Apôtres, la plâpart mem-

bres de ces Socictés impolitiques qui
s’imaginoient concentrer. en elles seu-

les toutes les lumieres; tes princm.
paux Proselytes, si stupidement ‘ad.
mirés du Vulgaire; jusqu’A..quarid

jouiront ils du triomphe .de vois.
deminer leurs principes absurdes sur

des Loix qui pendant près de qua-
torze siecles furent la base d’un Emi
pire qui excita ‘édnôtame#ent"‘eja-
lousie des Nations voisines O rtou-

velle idole d’un Peuple, dont tra-cas
totalement décomposé (Apimable ça,

ractere; bien différente. de Ja, Statue.
de Memmon, que chaque  joux les
Premiers rayons du soleil sembloient
animer, le moindre rayon de lumiere

suffroit pour t’anéantir! Que, chez
ce Peuple naturellement inconstant,

tes
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tes oracles perdent un instant quel-

que-chase de ‘leur, vertu magiqués
que. lanbition et les supercheries
devtes: Augures soient un moment
solxpgonniées s aussitôt la fureur génér

rale changera d’objet; ‘et dirigefa sur;
toiosa aermière explosion.

DY4 ES
au D:

Dalaupéritable, cause des, Fegks
ny17ens, de l'Esprit humain, Je;
-1 Rien, sdedidure net, de la Religiqy:

ar sébleoktefes Hommes soient
déstittés aUparédrtir squs cesse'uin'

cRrétééd'érrénre; où qu’ils ne puis-
séût Ibflir d'uie- erreur sans ‘telbra»
bérdddéTune datre, et revenir‘ aînst
fotééitient’à cèlles des siecles passés;

sif”paroît qu’ils soient condamnés ‘à

étrfé"dominés dans tous les âges par”
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Qu

F

ï Raisonneurs crédules; il faut ‘en ac-
cuser la bricveté ‘de‘-nos jours, ‘aus

LI tant que la mesure de Porgueil, mêmie

fi

qi quié les bornes de l’esprit de‘ In ‘plü-
nu, part des Pédagogues' du Genre hüniate.

po Tirés de l’abime du’ Néant'après
BE un laps immense de siecles, à peliteTRRE
l; souïmes nous, que cetté Epoqué''ést
spot

li, la vie et l’organisation ‘tiletwéilletiée

Un déja'le sighal de notre fin! *Le'éortrs
kdl Tmiajestheux et réguliér" de" céd avtrés

f

Ë

Mg et

Ï

fi

BERTRE brillas qui reriplissent less Cieüx;
NA 0

ni 1 des animaux; la ‘végétitiohagiits-

il

RH LEE plantes; ‘muÏtituderet/la
VILLE TRE différence illimitée’ dès -&spetes ren-

fermées dans chacun de ces'‘tegrès,
leur accroissement, leur décadence

et leur reproduction perpétuelle
ge, des richesses à l’infini puisées jusques

Hi

k
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dans les entrailles même de la Terre;

l'ordre constant, des divers pheno-
menes qui se multiplient sans cesse

Auteur. de nous: tant de prodiges
viennent, frapper à la fois nos sens
épordus,. sans que nolre curiosité, ni

#08 ,txansports, jgints au déveleppe-

ment ,sucçessif de nos facultés, ne
puissent juuais nous mener à saisir
la, subljmuité, de la Nature, jusques

dans, le véritable enchaînement des

<anses 4b1 des. effets, Si tôt que
RHUS VORlANS, ROUE. Eleyer, à celle
sentanplation rayissante, une loi im-
périeuse.1Qys fixe malheureusement

wir, teyas, drop, limité pour ,étençar

nos connoissances au-delà d’un ,cer-
daim, terme. Condamnés d’ailleurs,
pour le soutien de notre existence,

À des soïns continus; exposés à des

K s

FE



re suis

ati

148

maladies ou à des infirmités sans
nombre; troublés par les soucis, ou
minés par les chagrins, suites inévi-

tables soit des passions qui nous
agitent, soit des privations qu’il nous

tr

faut endurer; et, pour une ame pure,
nombre d’écueils à éviter, là diffi-
culté même de pratiquer la vertu:
comment parmi tant de traverses,

au milieu de tant d’obstacles, et avec
É Gasune existence aussi bornée; conumient

CITEsuivre Pétude de la Nature et con-

ds 5 Aats 71 ot1Lserver l’espoir de pénétrer ses secrets
giOlIQuel prix, d’ailleurs, pouvons-

affidsnous mettre à une existence_aussi
fugitive que la nôtre, si'le sage-dé
gir de connoître ce qui nous touche

de plus près, celui de ‘nous com-
prendre nous mêmes, reste toujours

vainet infructueux O Mortel!
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pour dissiper ton illusion sur lim-
portance de ton être, cpntemple un

instant cette vaste étendue des Cieux...

puis baisse tes regards sur ce point
èxigu, Où tes Semblables, relégués

et constamment renouvellés, ne s’a-
gitént, que pour dominer les uns
sur les autres, et pour écarter d’eux

sans césse le repos et le bonheur.
Des réflexions seroient vraitheït

AS hits he laNature, pourroit
+8 *55

AS ATCHvâteur, arbitre et maître de toutes
1

Mel est le triste ctat des choses humaines, Le
“désir de l’autorité sans bornes dans les Prin-

ces, ‘l’amour de’ l’indépendance dans les Peux

ples, exposent tous les Etats à des revolutions
inévitables, Rien ne sauroit etre fixe ni stable
parmiles hommes; caril faut malheureusement

Que tot Où tard leurs passions l’emportent sur
les meilleures loix,

"he
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choses. Aussi l’insensé qui rejetté
Pidée d’un Etre suprême, ‘cherches

t-il à s’étourdir pat des sophisites
du des absurdités dont il voudéoit

J que chacun adoptät le systŸme:

RS

La Vérité n'a qu’anesttité"àv2
8 nl tué, dont la découverte; résertéE 4

JE

Là var
[LR la persévérance du pètit"wémb" à

PTILE sés adoraleurs, fait'toute Ta difievdufs

sit A

town a

aut

1

Q

hi

Fait

eue Mhais celte vote"'Ett rréarthvoits""
droite et sh 1éhtiin@hsé”" qHe"be TPéit

li SH j
ï fit par des sentiers détourhés, <rit'Bhk

“21

ps
ta une marche obéétié Pa Hé" Pah Héaik

mes 6 Po ayreeet nues EANse flatter d'aborder sd rétfaité, Edto-kil] <RIUST4 hi. mauvaise foi menent par wife or-

1

pie rancéau contraire! Potengbiee ah
"ELLEnil P 4 ét par nombre de fauéses htedté

PIlfüsion. Celle-ci, aussi hahilé à

is sédûire qu’incapable de corivaincre,

‘à tant de moyens d'égarer l'imagi-
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mation, qu’elle persuade aux uns,

quil n’y a point de Corps et que
tout est en représentation; aux au-
tres, qu’il n’y a d'autre substance
que la Matiere.ni d’autre Dien que
le_Monde; qu’il ne faut même qu'un
point de matiere pour donner l’exi-

stence: à tont, puisque la Nature aug»
Imemtenpt $e reproduit perpétuelle-
ment, par la Générations ou bien,

ave lFan, est le, principe de toute
choses A, pemsagie que l’Univers est
tout rempli d'Atômes, ou de Mo-
légales organiques, soit éparses dans

Je ,vuide, soit rassemblées fortuite-
ment dans les corps; ou encore, que

tout çe qui existe est un compose
de, Monades ou de diverses substan-
ces, simples, indivisibles et sans éten-

due; à ceux-là, que nous naissons
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indéfiniment Hbres et é auxà g quif'y ani vertus mi vibes, que le bien
et‘le mal moral sont: des:chimeres,

ét ‘que les hommes, ainsi que des
loups, .sont naturellement faits! pour:
se'devorer, etc. etc. «Delleiest basorirce

dercette ‘foule d’opirmons-si obscunez
et-sii contradictoires ji.qu'ellesomattbs
fostent':dl’orgueil ‘et:la démence: de:

leurs ‘Auteurs, plutôt ‘que iderportert

teitité ni à Ja :droiture des'lmniee
réématinrelles, Mi à d'anœusde dxistence-

desl'Etre des êtrés, 2%): Li-Jiota or ot

t D rPR Le 0 1400 UP VIONDIFO dc>

H| abuse aoptovuoius sb 45541
el Quid potest esse tant apertum, tamgque conspictimt,
Hs 4 x"Aie coblcds suspeximus ‘coëléétia dulé bonteinphdrt-

fe
LE up SUMES, JUOME esse glequod, Nanieps pracstantissénpe,,

H mentis quo boc regantur? Cic, Lib, 2, De mat,
Deor, Quelle servit érailleurs ‘la ‘Grandeur
de Dieu, si son pouvoir, #2 science, #68 VUCS,,

k ses desseins, sa providence, ne surpassoient
t
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"4 De Dieu,
Quoi! ce Tout qui sous un aspect

aussi imposant, me paroil genérale-

ment'soumis à des loix invariables;
cette Inmimensite qui en elalant à mes

sems:une infimité de merveilles, ab-
sorbe et renouvelle -sans cesse mes
reflexions l'Univers, en un mot, tien-
dhieit- id. de Jui seul, plutôt que d’un

Etre. superieur, la faculté d’exister z
onyice qui est le:même, le Monde
seroNf- ÿb maordé;:at: tout ce Qui exts-

te ne.seroit-il dès —lars que Matäete

Cependant, si j'examine la na-
ture du mouvement, ou que j'ob-
serve. qu’un corps qui se meut libre-

ment ‘iroit toujours devant lui, ou
ne parcourroit jamais qu’une même

ligrie drôite, s’il ne rencontroit dans
son chemin aucun obstacle qui Jui

7
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fit faire un détour; puisqu'il n’y au-
roit alors aucune raison pour que
ce corps, une fois en meuvement,, se

jetät sur la droite, par: exemple,
plutôt que sur la gauche de sa.direc-
tion initiale: je ne puis m'empêcher
d’en i.tiver cette- conséquence aussi

simple, que frappante,, que lasheanté
et.les effets si importans, des monu-

vemens variés, ow detpurnés; de. la

ligne droile, na peuvent absolument
provenir que de la force.et dela pa-

sition tout ensemble des /obttaclgs
qui séccasionnent ces)étranges: -plid-
nomenies qu'ainsi la.nidhiere on riau-
vement, et conséghemment la vitesse

et les révolutions peériodiques;!des
astres; la circulation des liqueurs
soit dans les animaux, soit dans les
plantes; le travail continu de la terre
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tant”ponr-!préparer aux véséiaux des

Sites nottritlers, que pour former
dans‘ ses> éntrailles une autre source

fétontie‘ dé richesses; le flux de Ja
mé sel sôn reflux, si nécessaires,
our Ta“pareté de l'atmosphere, ‘@la
Tetivifiehtion de ses eaux lasitation
Hrésqhë' constante de l’air, si essens

-éielle lea salubrité; etc, ne peuvent
‘denvisaerque-comme primitivemenrt
‘dépétilants d'une cause, qui doit êut
“fidcéhairetaentoïdhäné autre nalure

°éhetidenRihere/sron que 11e Monde
lufij-amthnezs Car, Iadificulté de pro-

voir eb camibiner, ‘ainsi que l’artdo
rpostr dletrehstacles qui aient la: fa-
culté-id'opérer de ‘semblables prodi-

A

#4 Les caux de la Méditerrance ont aussi leur flux
et reflux, quoique d'une maniere bien moins

sénsible que ctèlles dé l'Occan,
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s, ne peuvent visiblement appar-
nir à la matiere même qui se trouvé

mouvement: et comme ‘aucune
‘celle de matiere n’est dans un re*

parlait, ‘et ne se meut constañt-

nt en ligne droite quelle: nikk
donc assigné, dans le -principe,
t.de divetses et savantes-directiong

‘Mouvement? cv 00 0

11 faut toujouru>Wémontér à lthiéfdés volonté

pour premiere cause (ct cerre Cause DE BSUE
être matiere); Car, concèvoir la matiere com-

me productrice du Mguvembnt, Béjt éjairement

concevoir un effet sans causga, c'est fe, qiem
côhéevoir, ‘Toujours €êt il ‘cestain que le
tout e:t.#75, et annonée dndéticolKéhQO ur6f1!

que: je reconnois danc une volonté unique er
shprêtne, qui dirige tout, qui ex.cure tour»

Rousseau, Emile Tom, 3, p'avriblté das
toure- puissance, ain à que cette volonté au
meme Etre, à “cause de leur parfait accord,
qui se conçoit mieux dans un que dans deuxz
et parce qu’il ne faut pas multiplier les etres

sansn° ié” Lt "FA haP
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De plus s’il n’existe aucun Etre
supérieur 'à ce grand Tout, ou à cet

assemblage de corps, qui constitue
la, Natures et si les Molécules orga-
niques, c’est à dire, cetle substance
taut-à-ia-fois matérielle et pensanr
tes, qu’on supposeroit organiser les

plus patfaites parties de l’Univers,
se trouvent en consequence elles-
mêmes le. terme ou le ncc plus ultra

dela latitude de l'idée qu’on puisse
AttäcHerr 727 pérféction des êtres:
nèesk nil pas dès -Jors manifestc-rque

3}

FHOIPIS, qui”ést' incontestablement
flle. complément -des- merveilles du

MoHdE éitièr, "en ce qu’à une com-
position-des trois regnes il unit au

Plus hdut degré la faculté pensante,
tellemênt même qn'à supposer que

la perisée fût une propriété generale
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de la matiere, elle existeroit encore
en lui d’une maniere infiniment plus
marquée que dans les autres êtgp
naturels; que l’honmne, dis-je, ains
considéré comme. la portion la..plus
plus parfaite d’un Lout immense. qui
ne suhiron réellement auçune altéray

tion, et-dont certaines.pazligs, quai
qu'en se décomppsant, n’eproiveraient

au fond qu'une pure. transformations
ique Phomme, enfidif san aridmentiqut

jouit. de toutes ses façulsésadans Jeux

plus grande plénitmde;:skèyroikb noñt
seulement.se_comprendke Bairmèthe
mais. encore conçexoix uRfWirarialDgie

Ja nature des étres stioxistañsr. qua

Kenvironnent Et çommey-cette pay
Hon la plus parfaite duwigrand saut
matériel qu’on voudroit divimisee,

x'a aucune compréhension: dé ce
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qu’elle ests et que les autres parties
de ce même tout n’ont, à plus forte

raison, aucune idee ni de leur es-
tenee ni de leur nature: ne se voil-

oiitpas forcé d’avouer que le grand
Tout lui-même, l’Univers, la Nata-
réy'bu'le Dieu des Materialistes est
de‘toute mécessité un être singulie-
rement borne, en ce qu'il ne con-
Goît/fri1son: essence, ni celle de ses

parbies individuelles, Or, si un tel
Etvé mslipaut qui être la cause primi-
tive désreflets oui surpassent son in-

wlliséries, nilpar:conséquent exister
de lui vmême ;"quelle Main nons'a
fopmés)quelle Main opére done les

prodipés"qui'érappent sans cesse nos
sens en échappant sans cesse à notre

pénétration
P'ailleuxs, si l’homme, qui n’est
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qu’un anneau de la; chaîhe générale
des êtres, invente, perfectionne, s’é-

leve à des sublimes contemplations,
et montre par-là beaucoup plus d’in%

telligence qu’aucun des'autres êtres
naturels connus je dematde s*il'n’est
pas étrangement absurde qu’en ré
montant à l'être principe lôtt ab
premier de tous les êtres, l'on s’ar-

rête à une substance qui, ‘en fait d’in-

telligence, n’auroit rièn dé'bupértéttr

à l’homme.
Quant au Hasard; pour fäire Voir

combien ce mot est vuide de'sèhs,
fl suffit de lire cet excellent püssäae
de Voltaire: ”ce que l'on entend

par le hasard, ne sauroit mieux
‘s'expliquer que par le jeu de dez.
Le hasard, dit-on, a fait que mes
dez ont porté douze-plutôt que sept.

“Pour
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Pour décomposer physiquement ce
phénomene, il faudroit avoir les yeux
assez bons pour voir la maniere dont

Qn a fait entrer, les dez dans le cor-
met; les mouvemens de la main plus
ou moins forts, plus ou moins réi-
kérés, qui les font tourner, ct qui
impriment aux dez un mouvement

Plus vif où plus:lent. Ce sont ces
causes qui, prises ensemble, s'appel-
lent le, hasard,”

Enfin l'Univers seroit -il l'oeuvre

d’une, Puissance finie mais la çhose
implique, contradiction, en ce qu’on

ne sauroit refuser à un agent de cet

ordre la faculté tout au moins
d'être indépendant de ses oeuvres,
c'est-à-dire, celle d’être supérieur

à son ouvrage et d'avoir par-là un
Pouvoir sans bornes.

L
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4

LE C'est donc un Etre d’une Puis-

Ï
#5 sance et d’une Intelligence infinies,

1 w{} êtres qui n’ont pu visiblement établir
ë

11,

d|
4 frini

ma lordre et l'harmonie de l'Univers,
4 pal

ont été à plus forte raison incapables

fut qui a créé ce monument de sa Gran-
Eu deur: je dis crée; parce que des

de se donner l'existence on de se
tirer du néant. Or, cet Etre auquel
nul autre n’a pu donner l’existence,

IN "L'Eternel est som mon, le Monde est sin ouvrage,

in et qui seul a le pouvoir ‘de- créer,
Je

c’est Dix v.
iv

Racine,
4

1L On lisoit à Saës, Ville d'Egypte, sur une, Seatue
Ut LU if de Pallas où d’Isis, ces paroles mystérieuses
PRES
btrLtAN ii 2e et jamais Mortel n'a levé le voile qui Me couvre,
[LUCE Fe suis tout ce qui est, qui a (té, et qui sera,

ITRTINFE

sai f il ‘trouve parmi les Anciens, est celle de Zoroastre,
LL La plus belle définition de la divinité, qui se

pr
”Diçu est le premier des incorruptibles, éternel

«À À non engendré, 1 n’est point composé de

W él
parties, il n'y à rien de semblable ni d’égal

"4

tes

adstir

es
ce edf

i
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De l’me de l'Homme.
Cette substance active et invisi-

ble que l’on sent en soi, l’Ame est
‘donc vraiment une oeuvre du Créa-
tétr: Dieu l’a douée de la sublime

L'& lui, Il cat auteur de tout bien, desinté-
ressés le plus excellent de tous les etres ex-
‘cellens, ct la plus sage de toutes les intelli-

L‘ rrigencess. le perce de la justico…et des bonnes

“of
loixs instruit par lui seul, suffisant à lnie
meme, ct premier producteur de la Nature,”

Euseb; Pracp, étang, Lib, 1;
Platon, dans un de ses dialogues, définit

Dieu, la Cause productrice qui fait exister ce qui
Vr'étoit pas auparavant, et s’est ainsi élevé par

Îe pur secours des lumicres naturelles jusqu’à
la coñnoissance de la Création, “Cette Vé.
rirk, observe de Chev, de Ramsay, Quelqu'in-
compréhensible qu’elle paroisse à l'entendément

finï, ne fenferme Aucune contradiction, En
effet quand Dieu crée, il ne tire pas lette du
néant, comimé d'un sujet sur lequet il opcre;
mais il fait exister ce qui n'étoit pas piécé-
demment, L'idée de Puissance infinie suppose
nécessairemènt celle de pouvoir produire de
nouvelles substances aussi bien que de nou-

L 9
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faculté de’ discerner le bien d’avec
le mal, le juste d’avec l’injuste, la
vérité d’avec l’erreur, la perfection
d’avec l’imperfection, le Créateur
d’avec la créature, etc.; et ce tact
sûr de notre intelligence fait notre

Raison. Au moyen de ce rayon

velles formes, Faire exister une snbstance,
qui n'existoit pas auparavant, ne paroit pas
plus inconcevable que de faire exister une
forme qui n’étoit- pus muparavants puisque
dans l’un et dans l’autre Cas on produit un
etre nouveau, Ce passage du néant à l'etre
embarrasse également dans, tous les flux,
Or, comme on.ne nic pas qu'il y ait une
force mouvante, quoiqu'on ne conçoive pas
comment elle agits de meme il ne faut pas
nier qu'il y ait une puissance créatrice, parce
que nous n'en avons pas Une idée claire,”

Discours sur la Théol, ancienne,
Enfin, dans les siecles les plus reculés, dans

les pays meme les plus barbares, on trouve
toujours quelque connoissance d'un Etre su-
péricur, qui fait l'objet de la crainte ou de
l'espérance des hommes les plus grossiers,
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céleste, l’Etre suprème a si profon-
dément gravé en nous le Precepte
du bien, qu’en l'accomplissant fidé-
lement, nous trouvons en nous- mê-

mes une paix inalterable et une
source de félicités; tandis qu’une
transgression délibérée nous cause
au même instant un trouble et un
remords-inévitables: or, le sentiment
intérieur de cette Loi fait notre
Conscience. Chacun sent qu'’averti

par le remords, il peut tendre, ou
non, à redresser sa conduite ou à
recouvrer le témoignage d'une bonne

conscience et cette alternative sans

laquelle l'homme n’auroit aucun
moyen de mériter de son Auteur,
constitue visiblement sa Liberté.
L’espete d’affection ou de sentiment

qui tient purement à l’rritabilite
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des organes de la vie, fait notre Sen-

sibilité physique; et cette portion
d'intellect qui y est-jointe, n’est pour

nous, ainsi que pour les divers ani--
maux, qu’un simple moyen de Cape;
servation. Mais cette vaste Intelli--
gence, dont, par un privilege parli-
culier, notre Ame se trouve pouruye
bien -au delà de ce qui seroit pure-.

ment nécessaire à nos, besoins -phy-,
siques; sur-Llout,.cs don ,suxnapuzel,,

par lequel elle, seule, s’élance juss,
qu’à l'Etre des êtreset, pacvignt.än
entendre sa voix ces.rares. bienfaits
nous sont un gage certain,dg son:
Hnnnortalité,

Voici comment Cicéron même
s’explique sur la nature de cette subs-

tance spirituelle, dans son Traité
de la Consolation.

508
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*Thalès qu’Appollon lui -même
déclara le plus sage de tous les hom-
mes, a toujours soutenu que l’Ame

est une parcelle de la substance di-
vine, et qu’elle retourne dans le Ciel
si-tôt qu’elle est dégagée du corps
mortel. -Taus les Philosophes de
l'Ecole italique ont suivi çe senti-
mênt.: C'est leur doctrine constante
que les Amies-descendent du Ciel, et

qu’elles sont non seulement l’ouvrage
de-la Divilrité y -maïs une participa-

tibn'idié son essence.
esimBi- quelqu'un doute de ces ve-

rités, contirthé -t-il, il est facile de
les prouver. La nature immortelle
dé l’Ame’ est démiontree par deux
propriétés que nous y reconnoissôns,

son activité, et sa simplicité.

Elle est active par elle-même:

pe 2

En 28
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elle est Ja source de tous ses propres

mouvemens elle n’a point de prin-
cipe d’où elle emprunte sa force:
elle est par conséquent une image
de la Divinité, et une emanation de
sa lumiere. Or, si Dieu est immor-
tel, comment l’ame qui en est une
partie peut elle perir?

”De plus, l’'Ame est d’une na-
-ture simple, sans mélange, et sans
compositions; elle:w’a.riem!de ‘com-
mun avec les élémens, rien qui res-
semble à la terre, à. lteau,« à. d’dir,

au feu.  On‘ne voit dans la-matiere
aucune propriété semblable:à la-me-

.moire, qui retient le passé; à la rai-
son, qui prévoit l'avenir; à l'esprit,
qui comprend le present. Toutes
ces qualités sont divines, etne peuvent

venir que de Dieu seul. L’Ame qui
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sort dé Dien-participe a son éternité.

C’est cetie espérance qui rend les
sages tranquilles aux approches de
la mort. ‘C’est cette attente qui fit
boire à Socrate avec joie la coupe
fatale. Les Ames cnfoncées dans la
matiere craignent la dissolution de

ce corps, parce qu’elles ne songent
à rien qu’à ce qui est terrestre. O
pensée honteuse, et qui doit faire
rougir les mortels! L'homme est la
seule. eréature‘sur la terre qui soit
alliée à la Divinité, et qui en ait

-Jaicennoissance cependant il est assez

-aveugle ct insensé pour oublier son

origine céleste, et pour craindre de
retourner dans sa patrie.”

De l’'Ame des Bêtes.
Quant à la Substance invisible

qui vivifie les Animaux, qu’on appelle
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vulgairement Iistinet; cette espece
d’ame ou d'intelligence n’a d'autre
faculté que la Sensibilité: car les
êtres qu’elle met en action, n’ont
qu’une sorte de ‘sentiment, une ap-

parence d’intellect, qui me sauroit
sSétendre au-delà de leurs bestins
physiques ou du but de leur con-
servation, Or, cette substance

La plñpart dés actes qui: paroisgent, par exeman
ple, dans les infectes l’effer de la 1éflexion,

«ne se doivent evidemment qu’à IA sensibilité
exquise de leurs organes olfastoites, ©f, gous
leurs ouvrages matériels ne sont par-lë, pour
dinsi dire, que les produits d'ûne’Hdécersirs
mécanique. Cette stupide unifgemité, sèstsi
Tép.tition invariable er suécessive du meme
modele dans tous leurs-travœux, ‘certe idtmticé

éternelle dans toutes leurs productions, en
sont la preuve incontestable, lis sont inca-
pables de perfectionner, d'inventer et meme
de varier, Les premiers parens des insectes
étoient tout aussi habiles que le sont les indi-
vidus d'aujourd'hui, ct qne le seront les der-

aw15
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particuliere n’étant douée ni des lu-
mieres de la raison, ni du stimulant
de la ,conscience; les êtres qu’elle
anime, .ne peuyent manifestement
mériter: ni ,démeriter aux yeux du
Créateur, ni par conséquent préten-
dre, ainsi que‘ nous, à l’immortalité,

Theéologiens

phes ,se.seroient épargne nombre
de -frivoles dissertations, en conve-
nant de bonne foi que l’'Ame des
BÉLES NE Détvtêtre, ni une espece de

ressort, ail-titté intélligerte aussi par-
faite gpe,la nôtre. Car, s’il est ab-

surde dé’ ‘éotfiparer un animal à une
horlpge;,.il est également déraison-

vo. àniers survivans de la race. Le plan ct la sym-
métrie de leurs ouvrages ctonnent; mais sui-
vant l'expression d'un grand homme, c'est le
sceau divin, dont leurs manoeuvres portent
Rempicinte, qui doit nous frapper,
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nable d’assimiler la substance invi-
sible qui vivifie les animaux, à celle
qui anime l'homme: c’est, à ce der-

nier égard, comme si l’on osoit pré-
tendre que deux substances telles
qu’une pierre et un morçeau de glace,

parce qu'elles ont toutes’ deux de la
dureté, se‘ ressemblent parfaitement.

Et en effet, sL nous sommes envi-
sonnes d'iui aussi grand nombre de
substances visibles qui nous -parois--
sent si différentes les unes des au-
tres; sur quel fondement oserions-
mous avancer que la substance invi-
sible soit une? Qnoi! notre intelli-

«gence seroit-elle parfaitement sem-

blable à celle de Dieu? celle des
auimaux l’est elle exactement à la

nôtre Voilà cependant des différen-

-<es qu’on ne peut récuser sans se
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complaire dans le mensonge et dans

lerreur. D'ailleurs, si le Tout-pris-
sant a cree notre Ame pour ètre
immortelle; s’ensuit il pour cela
que celle des animaux ne doive point

être anéantie au moment qu'elle se

sépare de leurs corps?

De la Religion.
L'idée de la Divinite, attestée par

la perfection des etres, adoptée de

tout tertsimpar' les Nations, commu-
niquée d'ailleurs à l'homme par le
moindre» usage de sa raison; cette

"f'apperçois un Dieu en moi, dit Rousseau, je le
sens tn moi, je le vois autour de moi, Quand
je serois né dans une isle déserte, quand je
n’aurois vu d'autre homme que moi, Ja rai-
son suffira pour m’apprendre à remplir tous
mes devoirs envers lui,’ Emile, Tom, 3, Mais
dans ce passage, l’Auteur s’abandonnant plei-
nement au mouvement d’une ame sensible ct
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idée auguste, tout en saisissant l’Ame

du respect lc plus saint pour l’Etre
des êtres, doit nécesrairement le por-

br/lante, n’exprime d'abord que le sentiment
dont il se trouve vivement pénétré, ou plutgt,
il semble à l'instant meme ne s’enoncer que
pour lui: car hors de là il est forcé de, Con-
venir que sans l’erat de société auquel Dieu
nous a spécialement destincs, nous ne setions

probablement jamais parvenus À le connoître,
Aussi dit-it ailleurs, qu’il est d'une impos-
sibilité demontrée qu'an’ Sauvage, ‘privé dk
lumieres qu’on n’acquierr:Quk dânsi.le com
merce des hommes, pâtr jamais clever ses ré:

flexidns jnsquê la contioissatce du vrai Dieu,”
äd, tent, 2, 11 est en effet conssant que quelle

que soit l'origine des idées, le Métaphysicien
ne sauroit entendre pat idé7Mnël, die entité

physique, on quelques caracteres graygs Krat
le cerveau dès la naissance de l'homme, L’idée
en elle meme, prisé bübseantiellement, c'ést

P’Ame pensant à quelque chose ainsi, à pars
ler physiquement, l’idée de Dieu n’est point
ex moi, quand je ne pense pas à Dieu elle n?ÿ
etoit pas lors de ma naissance mais je naquis
avec une telle disposition à l’acquérir, que le
moindre usage de ma raison devoir me la donnèr

tr
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ter à l’expression de ce sentiment,

par un culte éclairé, aussi pur el
aussi sunple que son. intention.

Je dis que Pidée de la Divinité
a.été adoptée de tout teims par les
Nations car, 1. selon le témoignage
d'Hérodote et de-Strabon, les anciens

Perses n’avoient ni statues, ni tem-
ples, ni autels. Ils montoient sur les
plus hautes montagnes ponr sacri-

fier, et le Sacrificateur devoit prier
là an nom.de toute la Nation. Il
est :vraï que ce Peuple adoroit, ainsi
que les autres Payens, le feu, le so-

leil «et les astres$ -mais on voit par
Ce qui sest conservé, jusqu’à nous
de sa Théologie, qu’il regardoit ces
objets uniquement comme des ima-

ges visibles et, des symboles d’un
Dieu suprême, qu’il croioit être le
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seul Maître de la Nature. Les Au-
teurs modernes des Arabes et des
Persans, qui ont recueilli ce qui reste

de l’ancienne doctrine de Zoroastre

parmi les Guebres et les Ignicoles,
assurent que les premiers Mages n’ad-
mettoient qu’un seul Principe éternel.

cs. Les Egyptiens avoient à-peu-
près les mêmes principes que les
Orientaux. Plutarque, dans son
Traité d'Isis et d'Osirisi nous ap-
prend-que leur Théologie avoit deux

significations l’une, sainte et =ym-
bolique; l’autre vulgaire et littérale
et par conséquent que les fguresdes

animaux qu’ils avoint dans leurs
Temples, et qu’ils paroissoient adorer,

-N’étoient que des Hieroglyphes pour
représenter les attributs divins.

3. Quant aux Grecs et aux Ro-
mains,

Ps à

a.

af.
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mains, leur Théologie tira sa pre-
miere Origine de celles des Orien-
taux et des Egyptiens: et malgré, la

anultiplicité de leurs Dieux subal-
terhes, ces Peuples reconnoissoient

cependant qu’il n’y avoit qu’une seule

Divinité suprême. Sans citer ici les
très anciennes traditions qui nous
restent de la Philosophie d’Orphee,
ni plusieurs passages importans d’Hé-

siode, de Pindare, de Sophocle, d’En-

ripide, de-Plaute,- de Lucain, et d’O-
vide, nous nous atrêterons seulement

à.ia Théologie d’Homere et de Vir-
gile son imitateur. ”Pour peu qu’on
dise attentivement ces deux Poêtes
épiques, observe le Chey. de Ramsay,
en voit que le merveilleux qui regne
dans leurs Fables, est fonde sur ces
trois principes: 1. Qu’il y a un Dieu
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suprême, qu’ils appellent par-tout
le Pere et le Maître souverain des,
Hommes et des Dieux, Architecte
du Monde, le Prince et le Gouver-
neur de l'Univers, le premier Dieu
et le grand Dieu: Que tquie la
Nature est remplie d’Intelligences
subalternes qui sonL les ministres, de
cette Divinité suprème: 3. Que, les
biens et les maux, que les vertus et
les vices, que les .çonnaissanges ,eL
les erreurs viennent de l’action et
de l’inspiration diffézente. des, bons

et des mauvais Génies qui habitent
V’air, la mer, Ja terre, et le ciel, vu

4 Cest ainsi qu’Arnobe. nous
transmet le langage des Payens se
plaignant de l'injustice des Chrétiens.
"C’est une calomnie de nous imputer,

le crime de nier un Dieu suprême.
Nous l’appellons Jupiter le tres-
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grand et le très -bon nous ni de-
dions nos plus superbes édifices et

nos Capitoles, pour marquer que
nous l'exaltons au-dessus de toutes
les- autres Divinités.”” dArnob. Lib.1.

"Les Payens, dit Lactance, qui
admettent plusieurs Dieux, affirment

cependant que ces Divinités subal-
ternes président tellement à toutes

les parties de l'Univers, qu’il n’y a
qu'un seul Recteur et Gouverneur
suprêttiel Dé-là ‘il suit que toutes
les‘ autres’ puissances invisibles ne

sent! pas des Dieux, mais des Minis-
tres on des Députés de ce Dieu uni-
âque, très-grand, et tout puissant,
qui les a constitués pour exécuteurs

de ses volontés.” Lib. 1. Eusebe
de Césarée'ajoute: ”Les Payens re-
connoissoient qn’il n’y avoit qu’un

M2
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seul Dieu, qui remplit tout, qui pé-
netre tout, et préside à tout. Mais
ils croyoient qu’étant présent à son
ouvrage d’une maniere incorporelle
et invisible, c’est avec raison qu’on
l'adore dans ses effets visibles et cor-

porels.” Pracp. evang. L. 5. C. 13.
5. Enfin, voici un fameux passa-

ge de S. Augustin, qui réduit le Po-
lythéisme des Payens à l'unité d’ux-

seul principe. "Jupiter, ditee Pere;
est selon les Philosophes l’ame du
Monde, qui prend des: noms diffé-
rens selon les eflets- qu’il produit.
Dans les espaces étherc:, on-l’appelte-

Jupiter; dans l'air, Junon; dans la
mer, Neptune; dans la terre, Pluton
aux enfers, Proserpine; dans l’élé-
ment du feu, Fulcain; dans le so--
leil, Phoebus; dans les divinations,

7
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Apollon dans les moissons, Cères;
dans les bois, Miane dans les scien-
ces, Minerve. Toute cette foule de
Dieux et de Déesses ne sont que le
même Jupiter, dont on exprime les
différentes facultés par des noms dif-

férens” S. Aug, de Civ. Dei. Lib. 4.

Cap. 19-
Mais parmi tant de Doctrines

sur lesquelles les différens Cultes
furent fondés, une seule, trop subli-
me et trbp ‘sage pour être une in-
vention de l'homme, émane nécessal-

rement de la Divinité: cest la Pa-
role Evangelique.

”Qe divin Livre, dit Rousstäu,
le seul nécessaire à un Chrétien, et

le plus utile de tous à quiconque
même ne le seroit pas, n’a besoin
que d’être médité, pour porter dans
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l’Ame l'amour de son Auteur, et.la
volonté d’accomplir ses préceptes,
Jamais la Vertu n’a parlé un si doux
langage; jamais la plus profonde sa-
gesse ne s’est exprimée avec tant
d’energie et de simplicité. -On n’en
“quitte point la lecture, sans se sen-
tir meilleur qu’auparavant.

»O vous, Ministres de la Loi,
qui m'y est annoncée, continue-t-il,
donnez vous moins de peite pour
m’instruire de tant de choses inuti-
les. [Laissez-là tous ces livres sa-
vans qui ne savent ni me convain-
cre ni me toucher. Prosternez-vetis
aux pieds de ce Dieu de miséricorde,

que vous vous chargez de me faire

connoître et aimer. Demandez -lui
pour vous cette humilité profonde
que vous devez me prêcher. N'étalez
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point à mes yeux cette science or-
gueilleuse, ni ce faste indecent qui
vous déshonorent et me révoltent
soyez touchés vous mêmies, si Vous

voulez que je le sois; et, sur tout,
montrez-moi dans votre conduite,
Ja pratique de cette loi dont vous
prétendez m’instruire. Vous n’avez
pas besoin d'en savoir, ni de m'en
enseigner davantage, et voire minis-
tere est accompli. Il n’est point en
tout celaquestion.de Belles Lettres,
ni de Philosophie. C’est ainsi qu'il
convient.…de- suivre et de prècher

VEvangile; et cest ainsi que ses pre-
rhiers défenseurs l’ont fait triompher

de toutes les Nations.
”Nos Bibliothéques (observe en-

‘core cet elogquent Ecrivain) régor-
gent de livres de Théologie, et les
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Casuistes fourmillent parmi nous.

ï

il

Autrefois, nous avions des Saints ct
il

al point de Casuistes. La Science s’é-
"EU tend et la Foi s’anéantit T t1

ïÙ oùqq, monde veut enseigner à bien faire,
“I,

un
ù et personne ne veut Papprendre.à faiai NJu ous sommes tous devenus Docs

que

(A

teurs, et mous avons cesse d’être

Vs, Chrétiens.”Jon
1341 Quoi, sur-tout, de plus opposé
sfr au véritable esprit-du Christianisme,H que interminables,

pi, ces sens mystiques, et ces distinctions

FH

Un

Ha

ut
su 10

LE subtiles autant que frivoles, qui di-

n.el.l

délires

AU

ui visent entr'eux la pläpart des Théo:
inenik

un logiens? Car, outré que dans ces
En sortes dé luttes il y a communement
gi bien peu de zele Apostolique et de
À

pad

bonne foi, les parôles de notre di-
VTT
W vin Maître n’ont, au fond, pas plus

CE



185

besoin d’intérpretations que de com-
méntaires.

Soit que ces disputes se ressen-
tent ercore de la barbarie de l’an-
cienne Scholastique, ou que, sans
cela même, les mots y jouant con-
tinuellement un plus grand rôle que
teq-idées, l’imagination n’y roule ja-

rñais que dans le vagne; toujours
est-il"constant que les plus habiles
n’y sont point encote parvenus à
s'énteridré' tuit-mêmes: aussi, pour

peu qu’on'Jes sèrre, tsent-ils sur le
champ’ du ‘stratayême de ce Poisson

des côtes d’Italie, qui, quand il se

Ancienne Scholastique; celle du rems où la Phi-
losophic d'Aristote s'introduisie dans les Ecoles,

sous 12 furme sêche et décharnée que lui
avoient donné les Arabes, et que les Théolo-
giens sempresterent alors d'adopter,
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sent poursuivi trop vivement, répand
sa bouteille à l’encre et se sauve
dans l'obscurité.

En général, le désir de tout pé-
nétrer, de tout expliquer, et de tout
ajuster à nos idées imparfaites dans

de peu de tems que nous avons à
vivre; cetle extrême ambition, nqus
ne saurions trop le dire, est la plus
dangéreuse maladie de PEsprit hu-
main. Le plus sublime effort de
notre foible raison est de se taire
devant la Raison souveraine,- et de

laisser à Dieu le soin de justifier

C’est la Sèche, sorte de poisson de mer, qui a
près du Coecmn une vessie remplie d’une li-
queur noire etinsipide, Lorsqu'elle jette cette
liqueur, l’eau se trouble et se noircits et
cest par ce moycn qu’elle snrprend d'autres
poissons pour lui servir de pature, ou qu’elle
«chappe elle -meme à sè4, ennemis,
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un jour les voies incompréhensibles
de sa providence. y,

Cette benigne Provideuce a ete
reconnue de tous les Peuples poli-
tés, lesquels n’ont pu croire qu'il y eût
un Dieu, sans croire en mème terms qu’

il avoit soin des choses humaines *Lant

es# forte ct naturelle la conviction
d’une Providence, des-là qu'on ad-

8x "Le Sage ne soumet à ses recherches que les

Le
abjets qui en sont susceptibles, et dont le

3°

résultat peut être de quelque utilité, T1 les
examine, il les pese et tache de découvrir la

vérité. ‘Convaineu des bornes de son esprit,
11 n’entreprend jamais d'approfondir les mys-

“tetes de la Divinit: il respecte la vérité de
lEvangile, dont la doctrine pure et simple est
si raisonnable, si consolante pour son coeur,
si propre à le rendre meilleur, qu’il n’a garde
de rivoquer en doute cette source de sa f li.

cités et il s'abstient d'en former sur des dog-
mes peu essentiels, dont l’explication témcraire

ne serviroit qu’à troubler son repos ct celui
d'autrui” Lettre d'un respectable Pieilaid, deut
la plume à toujdiirs été aussi éloguente que 26.

laque,
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met un Etre suprême. L'Evidence
de ce Dogme ne sauroit être obscur-

cie par les diflicultés qu’on y op-
pose en foule; les seules Jumieres
de la raison sullisent pour nous faire
comprendre que le créateur de te
chef-d’ocuvre qu'on ne peut assez
admirer, n’a pu l'abandonner au jha-

sard.  Connment s'imaginer que le
meilleur aes peres néglige le soin
de ses enfans? Pourquoi les auroit-
il formés, s'ils lini étoient indifférens
Quel cest l'ouvrier qui ‘abandonne: 1e

soin de son ouvrage Dieu peut-il
avoir créé des sujets en état de.con-
noître leur créateur, et de suivre des

loix, sans leur en avoir donne? Les
loix ne supposent elles pas la pu-
nition des coupables? Comment pu-

nir sans connaître àe qui -se passe?
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Tout ce qui est dans Dieu, tout ce
qui est‘dans l’homme, tout ce qui
est dans le monde, nous conduit à
une Providence. Des qu’on suppri-
me cette vérité, la Religion s’anean-
tit; l’idée de Dieu s’efface, et on est
tenté de croire, que n’y ayant plus
qu'un pas- à faire pour tomber dans
Fathéisme, ceux qui nient la Provi-
dence' peuvent être placés au rang

des athées. Mais pour rendre ceci
plus. fräppant at plus sensible, fai-
sons Un parallele entre le Dieu de

Ki Religion, et le Dieu de l’Irreli-
gion; entre le Dieu de la Providencè-
et le Dieu d’Epicure; entre le Dieu
de Chrétiens, et le Dieu de certains
Déistes. Dans le système de l’Irre-
ligion, je vois un Dieu dédaigneux
et superbe, qui néglige, qui oublie

ME
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l’homme, après l’avoir fait; qui le
dégage de toute dépendance, de peur

de s’abaisser jusqu’à veiller sur lui;

qui l’abandonne par mépris à tous
les égaremens de son orgueil, et à’
tous les excès de la passion, sans y;

prendre le moindre intérêt; un Dieu,
qni voit d’un oeil égal et le vice
triomphant, et la vertu violée, qui
ne demande d’être aimé ni-même;
d'être connu de sa creature,, quoigwil,
ait mis en elle une intelligence ca-
pable de l'aimer. Dans le systôyre:
de la Providence, je vois au contraire
un Dieu sage, dont l’immuable vo-
lonté est un immuable attachement

à Pordre; un Dieu bon, dont l'amour

paternel se plait à cultiver dans-le
coeur de sa créature, les semences

de vertu qu’il y à misess un Dieu
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juste qui recompense sans mesure,

qui corrige sans hauteur, qui punit
avec regle et proporlionne les chà-
timens aux fautes; un Dieu qui vent
être connu, qui couronne en nous ses

propres dons, l'hommage qu’il nons’
fait tendre à ses perfections infinies,
et l’amour qu’il nous inspire pour
elles. C’est au Déiste situe entre
ces deux tableaux, à se déterminer
pour celui qui lui paroît plus conforme

à sa rañsoûi?P Dictionn, Encycl. Art
Prosidences! *Ju.

“FT 5i aAu reste, certe intelligence suprème qui régit
“toutes choses, n'éclate-t-elle point assez vi-

vement dans l’égale distribution des bienser des

maux? Est-ce donc une main aveugle qui dée
part aux pauvres d'esprit, des richesses qu’ils

ne pourroient acquérir eux-nicwcs €t à ceux
que la fortune a maltraités, des talens pour les.
gagner, où du moins la fermeté nécessaire pour
Anpporter les peines, er Ja santé pour jouir des
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Je ne puis m'empêcher de join-
dre à ces Réflexions morales un des

plus précieux fragmens de l’antiqui-
te. Il contient les entretiens de So-
crale avec Aristodeme, qui doutoit
de l’existence de Dieu, et à plus
forte raison de celle d’une Providence.

Socrate ini fait remarquer‘ d’a-
bord tous les caracteres de dessein,
d'art et de sagesse répandus dans l'u-

nivers, et sur-tout dans la 1mécard-
que du corps humain, ”Croyez vous,

dit-il ensuite à Aristodemes croyez-
vous que vous soyez le .seul:être in-
telligent? Vous savez que-vous ne
possédez qu’une .petite parcelle de
cette matiere qui compose le monde,

une
plaisirs qui sont communs à tous les hoMnres,

la tranquillité de l’espris et Ju paix du cotur

La
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une petite portion de l’eau qui l’ar-
rose, Une étincelle de cette flamme
qui l'anime. L'intelligence vous ap-
partient -elle en propre L’avez-vous
tellement retirée et renfermée en
vous-même, qu’elle ne se trouve
nulle part ailleurs? Le hasard fait-
il tout sans qu’il y ait aucune sa-
gesse hors de vous

Aristodeme ayant répliqué qu’il
ne voyoit point ce sage Architecte
de l'Univers? Socrate lui répond:
Vous ne voiez pas non plus l’ame
qui gouverne votre corps, et qui regle
tous ses mouvemens vous pourriez
aussi hien conclure que vous ne fai-
tes rien avec dessein et raison, que
de soutenir que tout se fait par ha-

4ard dans l'Univers.”
Aristodeme ayant reconnu un

N

are se sm ad

[remets rer
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Etre souverain, donte cependant de
la Providence; parce quil ne com-
prend pas comment elle peut tout
voir à la fois. Socrate lui réplique:
”Si l'Esprit qui réside dans votre
corps, le meut et le dispose selon
sa volonté; pourquoi la sagesse sou-
veraine qui préside à l’Univers, ne
peutrelle pas aussi régler tont, comme

il lui plait? Si votre oeil peut voir
les objets à la distance de plusieurs
stades; pourquoi l’oejl, de, Dieu pe
peut-il pas tout voir à la fois? Si
votre ame peut penser en même, tems
à ce qui est à Athenes, en Egypte,4

et en Sicile; pourquoi la sagesse di-
Pavine ne peut-elle pas "voir soin de

tout, étant présente par-tout à son

ouvrage
Socrate sentant enfin que l'incre-

dulité d’Aristodeme venoit plutôt de
son coeur que de son esprit, conclut
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par ces paroles: ”O Aristodeme, p-
pligttez vous sincérement à adorer
Dien; il vous éclairera, et tous vos
doutes se dissiperont bientôt!” Xe-
noph. Mem. Soc. Ed. Basil. 1579.
Lib. 1. pag. 575.

10.

Du Fanalisme.
La Religion, si elle n’est tolc-

ränté, OÙ que par un faux zele, par
un défaut de Tumieres, ou enfin par
‘vin détitt ‘dutuné fermentation gene-
rôle dés'esprits; elle vienne à se con-
vëttir‘én' superstition; la Religion;
dis-je, ainsi’ défigurée, est Lont aussi
fatale au zepos des Nations, que le
seroit inévitablement son'aneantisse-

ment absolu. Ceci n’est point un
LA

paradoxe, d'autærit que l'histoire du

genre humain ne nous fournit mal-
heureusemeut que trop de preuves



196

de cette assertion, ‘et nous démontre
en même tems qu’en: fait d’égaremens
opposés, et de leurs funestes suites,
les extrêmes se touchent. Prenons
ici nos'termes de comparaison. chez
le mème Peuple, et bornons nos à
faire le parallele des François du
16me. Siecle avec les François du
Siecle présent.

Lorsque le feu des guerres civi-
des, dont François II. vit les premieres
étincelles, embrasa la France entiere
sous la minorité de Charles IX; la
Religion, comme on-sait, en etait
le sujet parmi le Peuple, -ainsi que
le prétexte parmi les Grands. La
France, dit Voltaire, av: ‘t alors pour
son malheur beaucoup de Seigneurs
trop puissans, et par conséquent fac-
tieux; des Peuples devenus fanatiques

et barbares, par cette fureur de Parti
qu'inspire le faux zele; des Rois en-
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fans, aux noms desquels on ravageoit
l'état. Les Batailles de Dreux, de
Saint Denis, de Jarnac, de Montcon-
tour, avoient signalé le malheureux
regue de Charles IX. Les plus gran-
des Villes étoient prises, reprises,
saccagées tour à tour par les Partis
0ppasés, On faisoit mourir les Pri-
sonniers de guerre par des supplices
recherchés. Les Eglises étoient mi-
ses-en cendres par les Réformés, leb
Temples par les Catholiques; les em-
poisornemaans ‘et les assassinats n'é-
toient regardes que conume des ven-
Bgances d’ennemis habiles. On mit
Je comble à tant d’horreurs par la
journée d- la Saint Barthélemi.”
Hist, abr. sercant de fondement à la

Henriade.
La Postcrité plus impartiale, et

par-là plus équitable dans ses juge-
mens que les Contemporains, déci-

205
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dera si les Scetes barbares dont, par
un motif tout opposé, la France est,
de nos jours, le théâtre infortune;
8i les alroces crnautés qui s'y rêpe-
tent depuis prés de six annees’ con-
séculives, celles sur-tout du regne
du Tyran Robespierre, surpassent,
ou nou, les liorreurs dont on vient
de tracer l’esquisse. ç

Mais enfin après les malheurs et
les calamites sans nombre qu’attira
sur la France fanatüque une guerre
de Religion, Henri IV. se fit Catho-
lique, ct les Parisiens, qui révéroient
d’ailleurs sa personne, le reconnurent

alors pour leur Roi.

InvpyocATILN.
Pere de l'Univers, si tes yeux

quelquefois

Honorent d'un regard les Peuples
et les Rois,
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Vois ce Peuple aujourd'iuä, sans
appui, sens égide,

Ærrer,. flotter au gré d'un Sénat
Régicide

Dissipe son Erreur, éclaire son
Æsprit

Qu'il te venge de ceux qui tont
même proscrit

Dans cet Auguste Enfant, vois d’un
air débonnaire

L'urique Rejeton d'un si vertueux
Perte

adueo sdrr-dé‘dertus, as-tu for-
Li Me son côeur,

"Que pour mieux l'éprouver?.. ou
bien à leur fureur

Faut-il qu de tes mains un si par-
fait ouvrage

Soit encore innnolé Sauve le de
leur rage!

Plutôt, touche les Coeurs! Ah!
sil nous est ravi,
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Par qui le Roi des Rois veut il
être servi?

Veille sur cet Enfants enfin sois
nous prospere!

Rends àl'Eglise un fils, rends à la
France un Pere

De tous les Factieux confonds les
wains projets;

Rends les Sujets au Prince, et. le
Prince aux Sujets:

Que bientôt tous les coeurs adorent

ta Justice,
Le t'offrent dans Paris le même

Sacrifice
Parodie d'un passage du Chant X, de

da Henriade,
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